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ROUEN 
UPIUIIEIIIE DE ESPÉRANCE CAGNIARD 



AUX BIBLIOPHILES NORMANBS 




ij E goAt iDlelIigent des livres, la passion rai- 
sonaée des riches coUectioDS biblit^ia- 
phiques ODl toujours eu de nombreux repré- 
I sentants en Nonnandie. Sans remonter bien 
I haut et sans sortir de la ville de Rouen, il 
suffit de citer, pour les deux siècles écoulés, les noms de Hareste 
d'Alge, d'Emeric Bigot, de Jean Bardin, de Ghesnevarin, des 
frères Bultean, de Vigneral, de Larchevesque, d'Ài^uste Le 
Qievalier, de Gideville, de l'abbé Saas, de Nonnanville, de 
Haillet de Couronne, et, plus près de nous, ceux de Saint-Victor, 
de Riaox, de l'abbé Barré, de Delasize, de Duputel, d'Auguste 
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Le Prévost, d'Alfred d'Auffay, et de tant d'autres contemporains, 
pour apprécier combien cette noble émulation est ancienne et 
persistante parmi nous. Aujourd'hui que les relations tendent 
sans cesse à se multiplier entre tous ceux qu'anime un même 
goût, que stimule un intérêt de recherches communes, il a paru 
utile à quelques personnes dévouées au culte des beaux et bons 
livres, de rattacher les uns aux autres, par le lien d'une frater- 
nelle association, la plupart de ceux qui, dans notre province, 
manifestent un goût éclairé pour les collections bibliographiques, 
n a paru, en outre, avantageux, pour imprimer à cette modeste 
institution un caractère d'utilité, de lui donner pour but spécial 
la publication d'une série choisie de raretés historiques ou litté- 
raires ayant trait à l'histoire de Normandie. 

Au reste, il ne s'agit pas ici d'uxte innovation : l'Angleterre 
principalement, et plusieurs de nos grandes villes, Paris, Lyon^ 
Reims, Tours, etc., nous fournissent l'exemple de ces asso- 
ciations. Quelques-unes se proposent un but général ; d'autres 
limitent leur cercle de relations à la ville ou à la contrée dont 
elles sont le centre ; mais toutes manifestent leur action ou à 
peu près suivant le même mode, dont il est facile de faire saisir 
toute l'utilité. 
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Les érudits, ou même les simples amateurs, en poursuivant le 
cours de leurs recherches à travers les bibliothèques, les dépôts 
d'archives ou les collections particulières, ont firéquemment 
l'occasion de rencontrer des pièces curieuses, imprimées ou 
inédites, des documents historiques d'un intérêt évident et se 
rapportant à l'histoire de leur province. Lorsque ces trouvailles 
ne sont pas de nature à faire partie d'une publication projetée 
par celui qui en a fait la rencontre, leur mise au jour n'est pas 
toujours possible. Les pièces ont souvent trop peu d'importance 
par elles-mêmes pour qu'un éditeur consente à risquer les frais 
d'impression dont un tirage étendu et un débit assuré pourraient 
seuls le dédommager. Une association d'amateurs, qui n'a point 
à se préoccuper de ces calculs, et qui édite tout ce qu'elle juge 
assez intéressant pour être tiré de l'oubli ou soustrait aux chances 
d'une destruction possible, possède seule les moyens de réaliser 
facilement, sans mécomptes d'aucune sorte, une semblable entre- 
prise. En couvrant les frais d'impression par une cotisation vo- 
lontaire assez modique pour qu'elle ne paraisse jamais onéreuse, 
en limitant rigoureusement le tirage au nombre de ses membres, 
et en attribuant à eux seuls le partage des exemplaires obtenus, 
une association de ce genre échappe aux éventualités chanceuses 
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du commerce de la librairie; elle n'a pas à redouter les méventes, 
puisque le placement de ses exemplaires est d'avance assuré. 

Cependant une objection, un reproche même pourront être 
adressés à ce système de publications; il est à propos d*y ré- 
pondre. Pourquoi, dira-t-on, cette limitation du nombre des 
sociétaires, sans extension possible, et, par suite, pourquoi ce 
tirage si étroitement restreint? N'est-ce pas là le fait d'une manie 
égoïste et jalouse de collectionneur plutôt que le témoignage 
d'une large compréhension des véritables intérêts de la science? 
A ce reproche on peut répondre : que notre but est, non pas de 
multiplier inconsidérément le nombre des livres et par là d'en 
préparer la dépréciation, mais bien d'assurer la conservation de 
pièces rares et précieuses ; que ce but, nous sommes certains de 
l'atteindre par le mode d'une publicité très restreinte qui assure 
immédiatement, aux opuscules publiés, la valeur incontestable 
de hautes curiosités bibliographiques; que ce nombre de cin- 
quante exemplaires; qui met désormais la pièce publiée à l'abri 
de toute chance de destruction, suffit aux besoins de la science, 
un livre dont il existe cinquante exemplaires, ou même beau- 
coup moins, n'étant plus un livre introuvable; qu'enfin ce mode 
est consacré aujourd'hui, tant en Angleterre et en Allemagne 
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qu'en (France, par de nombreux et d'illustres exemples, ce qui 
doit justifier, même au regard des plus scrupuleux, sa conve- 
nance et sa légitimité. 

Convaincus des avantages que peut présenter l'institution 
d'une Société de Bibliophiles pour contribuer à mettre en 
lumière, à sauver de la destruction des documents précieux, pou- 
vant servir à élucider l'histoire de la Normandie, quelques ama- 
teurs se sont entendus pour jeter les bases de l'association; ils 
ont rédigé un projet de Statuts, et, pour recevoir les adhésions, 
au besoin les provoquer par la confiance que doivent inspirer les 
noms mis en avant, ils ont désigné un Bureau provisoire qu'ils 
ont chargé de pourvoir à tous les détails préalables de l'organi- 
sation. Le nombre des adhésions indiquées par les statuts ayant 
été recueilli presque en totalité, une assemblée générale a été 
convoquée pour permettre à la Société d'entrer régulièrement 
en exercice. Cette assemblée des membres fondateurs a eu lieu le 
7 mai 1863 ; elle a arrêté la rédaction définitive des Statuts, 
constitué officiellement le Bureau, enfin elle a décidé le choix 
des pièces dont l'impression ouvrira le cours des publications de 
la Société. 

Mai 1863. 



SOCIÉTÉ DES BIBUOPHUES NORMAM)S 



STATUTS 

Adoptés par la première Assemblée générale, 
le 7 mail 863. (i) 



I 

Une Société est fondée à Rouen sous le titre de : Société des 

BlBUOPHO^ES NORMANDS. 

Son but est de &ire imprimer à petit nombre des opuscules (2) 
curieux, des pièces inédites ou devenues d une grande rareté, 

(1) Ces statuts sont réimprimés ici textuellement. Les modifications, ad- 
ditions ou interprétations, dont ils ont été Tobjet depuis la fondation de la 
Société jusqu'à ce jour (juin 1888), sont rapportées en note. 

(2) La Société ne s'interdit pas, malgré cette expression inexacte, la publi- 
cation d'ouvrages importants : l'article vu, qui prévoit Timpression de vo- 
lumes contenant au moins 160 pages, en est une preuve, aussi bien que le 
catalogue de ses éditions, où l'on trouve notamment : les Fastes de 
Rouent d'Hercule Grisel, les Apologues de Haudent, le Mystère de Vlncar- 
nation. 
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qui peuvent intéresser la Normandie, pour en distribuer les 
exemplaires à tous ses Membres. 

II 

Le nombre des Membres de la Société est limité à cinquante. 

La cotisation de chaque Membre est de [20] fr. par an (3), 
payables d'avance, dans le premier trimestre de chaque année. 
Il sera, en outre, perçu un droit d'entrée ou de diplôme de 
10 fr. pour chaque Membre, une fois payé lors de l'admission. 

Les admissions ont lieu sur la présentation de trois Membres, 
et après un scrutin, à la majorité des voix, dans une des assem- 
blées générales (4). 



(3) Par délibération de rAssemblée générale du 7 mai 1874, la cotisation 
a été élevée à 30 fr. 

(4) Les yacances sont portées, à l'avance, à ja connaissance de tous les 
Membres de la Société (Assemblée générale du 11 décembre 1884); les noms 
des candidats et de leurs parrains sont indiqués par les lettres de convo- 
cation aux Assemblées générales ; le nombre des suffrages obtenus n*est pas 
mentionné dans le procès-verbal, si le candidat élu n'avait pas de concur- 
rent. (Assemblée générale du 9 février 1882.) 

« Tout Membre de la Société des Bibliophiles normands, empêché de se 
« rendre aux séances d'Assemblée générale, a la faculté, toutes les fois qu'il 
« s'agit de l'admission d'un Membre nouveau, de donner par lettre mandat à 
« l'un des Membres présents à la séance de voter en son nom, sans toutefois 
« que ce mandat puisse avoir un caractère impératif. » (Article additionnel 
voté par l'Assemblée générale du 9 février 1882.) 
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III 

Tous les Membres de la Société jouissent des mômes droits 
et des mêmes avantages. 

rv 

La Société se réunit deux fois par an, en Assemblée géné- 
rale, pour délibérer sur les affaires de la Société, décider le 
choix des pièces à imprimer et procéder à la vérification des 
comptes (5). 

Ces réunions sont fixées au premier jeudi de décembre et au 
premier jeudi de mai. 

La vérification des comptes a toujours lieu dans l'assemblée 
du mois de décembre. 



Dans l'intervalle de ces séances, le Bureau de la Société forme 
un comité permanent qui pourvoit à l'exécution des décisions de 
l'assemblée générale, et s'assemble, sur la convocation du Pré- 
sident, toutes les fois que celui-ci le juge nécessaire. 

Indépendamment de ces réunions du Bureau à des époques 
indéterminées, U y a des réunions mensuelles pendant la saison 

' (5) La lettre de conTOcation pour les séances semestrieUes porte Tordre du 
jour adopté ; elle indique les questions qui seront soumises à la délibération 
et les ouvrages sur l'admission desquels il y aura lieu de voter. (Assemblée 
générale du 1er décembre 1864.) 
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d'hiver, savoir : le premier jeudi des mois de janvier, février, 
mars et avril, à deux heures après midi, à la Bibliothèque 
publique (6), pour entendre des communications de Membres 
de la Société, et s'occuper de sujets analogues au but qu'elle se 
propose. Toutefois, aucune résolution ne peut être arrêtée dans 
ces réunions. 



VI 



Le Bureau de la Société est composé d'un Président^ d'un 
Vice-Président, d'un Secrétaire, d'un Secrétaire adjoint, d'un 
Trésorier et d'un Archiviste (7). 

Le Bureau de la Société est nommé pour trois ans; il est 
rééligible, en tout ou en partie, à la fin de chaque période trien- 
nale, par l'assemblée générale; cette élection a toujours lieu 
dans la séance fixée pour la vérification des comptes. 



(6) La Bibliothèque publique avait alors pour conservateur le Président 
même de la Société, M. André Pottier. Les réunions du Bureau ont eu lieu 
pendant quelque temps dans l'Hôtel des Sociétés savantes. (V. procès-verbal 
de l'Assemblée générale du 12 décembre 1878.) Le Bureau de la Société ne 
peut s^assembler dans cet Hôtel que par tolérance, la Société n'y possédant 
pas de local particulier. Le Bureau tient ses séances au lieu indiqué par 
M. le Président. 

(7) L'Assemblée générale du 3 décembre 1868 a conféré à M. Edouard 
Frère le titre d* Archiviste honoraire. 
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vn 

Les publications de la Société sont de deux dasses : ordi- 
naires el extraordinaires. 

Le tirage des pabUcatioDS ordinaires est strictemeot limité au 
nombre réglementaire de ses Membres, c'est-à-dire à cinquante 
exemplaires, plus nemf exemplaires destinés, savoir : deux an 
dép6t légal, un an Ministère de Tlnstmction pnbHqne (8), un 
anx archives de la Société, nn à la KbUotbëqne principale de 
chaque département de la Normandie (Rouen, Gaen, Évreux, 
Alençon, A?ranches). 

Chaque exenqilaire porte en tète, indépendamment de la 
marque typographique et du sceau de la Société, un numéro 
d'ordre et le nom du Membre ou de l'établissement desti- 
nataire (9). 

Le Membre par les smns duquel la publication d'une luèce 
aura été effectuée, a droit à deux exemplaires à part, tirés sur 
papier distinct, et portant une mention spéciale (10). 

(8)'L'As8«Blilée {éiiénle do 22 ëécantre 1897 a aatorisé la sipprcssiOB 
da tm^ de cet eseBSfkûit. 

(9) Un DBBéro est en outre alecté à dncon des a utra ce s étités par la 
Seciélé, snnant Fordre des pubikations. (Assemblée générale dn 8 aai 1819.) 

(10) Artide additiomie! Tolé par TAssemblée féoérale da 6 decontre 1866 : 
« Lorsque les éditeurs auront été aidés dans leors rechercbes par desper- 

« SHmes éCranfères à la Société, le Korcaa est autorisé à leur accorder, sur 
« kar dfandf sotirée, de deux à six cseaplaires de la pobficatioo dont 
« ils sont dargés, tirés sv p^ner dit papier d^épreofes, à la cenditioa que 
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Le tirage de tout exemplaire dépassant le nombre ci-dessus 
fixé est rigoureusement interdit. Le Bureau est tenu d'exercer 
la plus grande surveillance à cet égard (11). 

Les publications ordinaires de la Société, divisées en autant 
d'opuscules distincts que le comportent le nombre et l'étendue 
des pièces à imprimer, forment annuellement un ensemble 
de vingt-cinq à trente feuilles petit in-4** (environ 240 pages), 
imprimées avec le plus grand soin, sur un papier fabriqué exprès, 



<c ces exemplaires porteront imprimés au revers du titre ces mots : exem- 
« plaire d'épreuves, et qu'ils seront contresignés et paraphés par le Pré- 
« sident. 

« Quand une personne étrangère à la Société lui aura communiqué une 
« pièce rare ou inédite destinée à être imprimée dans ses publications ordi- 
« naires, le Bureau est autorisé à faire tirer pour cette personne un troisième 
« exemplaire d'éditeur qui lui sera offert, portant imprimés son nom et la 
« mention de la décision du Bureau. » 

(11) Lorsque la publication d'un ouvrage doit durer plusieurs années, le 
Bureau est autorisé à faire imprimer quelques exemplaires en sus du nombre 
fixé par les statuts, afin de pouvoir, au cas de nomination d'un ou plusieurs 
nouveaux Membres avant l'achèvement, procurer à ceux-ci la partie distribuée 
avant leur admission et mettre ainsi à leur disposition un ouvrage complet. 
Ces exemplaires sont conservés dans les archives ou détruits si leur emploi 
ne devient pas nécessaire. (Assemblée générale du 8 mai 1873, procès-verbal, 
pages 7 et 9.) 

Les procès-verbaux des Assemblées générales sont imprimés à dix exem- 
plaires, au moins, au delà du nombre des Membres de la Société. (Assemblée 
générale du 2 décembre 1869.) 
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conforme à un échantillon adopté, et dans un format uniforme 
pour toutes les publications. 

Les publications extraordinaires de la Société, comprenant 
des ouvrages d'une certaine étendue (environ 160 pages), pré- 
sentant un intérêt assez général pour motiver cette exception, 
outre le nombre d'exemplaires ci-dessus fixé, dont la destination 
est déterminée, peuvent être tirées à cent exemplaires au plus, 
sur papier particulier et format in-8 (12) ; ces exemplaires sont 
mis en vente, et leur produit, réalisé par les soins du Trésorier, 
est appliqué à de nouvelles publications; ces cent exemplaires 
sont numérotés et portent cette mention : Tirage extraordinaire 
à cent exemplaires. 

Le Membre qui a contribué à la mise au jour d'une de ces 
dernières, publications, par des notes ou par tout autre travail 
historique ou littéraire, a droit à six exemplaires tirés à part 
pour cette destination, sans augmentation de nombre pour le cas 
où plusieurs Membres auraient participé à ce travail. 



(12) L'adoption du format in-8 (sans nouvelle mise en pages, ce qui 
serait fort coûteux) pour les exemplaires destinés à la vente ayant eu Tin- 
convénient de leur procurer des marges plus grandes qu'à ceux distribués 
aux Membres de la Société et de leur donner un certain aspect d'exemplaires 
en grand papier, le Bureau a été averti de remédier à cette situation. (Assem- 
blée générale du i" décembre 1864.) Le Bureau a cru bon de conserver le 
format in- 4 pour le tirage extraordinaire, mais en employant un papier de 
qualité inférieure. 

3 
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VIII 

Les opuscules proposés pour Timpression, ou, à leur défaut, 
une analyse pouvant en tenir lieu, devront être envoyés au 
Bureau un mois avant Tépoque des assemblées générales (13). 

IX 

Le Bureau, réuni en comité permanent, tient un registre 
exact de ses délibérations ; y inscrit, séance tenante, l'énoncé des 
sujets dont il s'est occupé, des décisions qu'il a prises, et fait 
signer ce procès-verbal par les Membres présents. 

La présence de trois Membres au moins est nécessaire pour 
valider les mesures adoptées. Le registre des délibérations est 
tenu à la disposition de l'assemblée générale. 



A l'assemblée générale appartient le droit de choisir, sur les 
propositions du Bureau ou sur la proposition des Membres de la 
Société, auxquels toute initiative est réservée à cet égard, les 
pièces à imprimer (14) ; de désigner les Membres chargés de la 

(13) Le Bureau communique à TAssemblée générale cette analyse ou lui 
fait un rapport. (Assemblée générale du 5 décembre 1867.) 

Les éditeurs sont invités également in soumettre au Bureau leurs intro- 
ductions. (Assemblée générale du 14 décembre 1882.) 

(14) Le vote sur les propositions d^ouvrages à imprimer a lieu au scrutin 
secret. (Assemblée générale du 1«' décembre 1864.) 

Le choix des opuscules à insérer dans les recueils de Miscellanées est 
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surveillance de rimpression ; de déterminer si le tirage sera res- 
treint au nombre réglementaire, ou étendu suivant rexception 
spécifiée dans lavant-dernier paragraphe de l'article vn; de 
vérifier et d approuver les comptes ; de nommer les Membres du 
Bureau aux époques fixées, ou, en cas de vacance de quelques- 
uns d'entre eux, de pourvoir à leur remplacement; de voter sur 
ladmission de nouveaux Membres ; et enfin de décider toutes 
les questions qui lui sont déférées par le Bureau. Les décisions 
sont prises à la majorité des Membres présents (15). 

XI 

On cesse de faire partie de la Société par une déclaration 
expresse ou en refusant de payer la cotisation. 

Les publications émises chaque année par la Société ne sont 
délivrées à chacun des ayant-droit qu'autant qu'il a acquitté la 
cotisation de cette même année; le millésime inscrit sur les 
volumes fait loi à cet égard. 

XII 

Les volumes sont délivrés sur récépissé à chacun des Membres, 
et mis à leur disposition lors de chaque assemblée générale. 

confié au Bureau. (Assemblées générales des 7 décembre 1871 et 22 dé- 
cembre 1887.) 

(15) La majorité requise est la majorité absolue. (Assemblée générale du 
5 décembre 1867.) 
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Une liste nominative des Membres est dressée par ordre de 
numéros, de i à 50. Le numéro, tiré au sort, reste invariable- 
ment attaché au nom auquel il est joint, dans Tattribution à 
chaque Membre des exemplaires des publications de la Société. 
En cas de vacance, le numéro vacant est transmis au successeur. 



PUBLICATIONS 

DE LÀ SOCIÉTÉ DES BIBUOPHILES NORIUNDS 

1863-1888. 



1. -- Discours des causes pour lesquelles le sieur de €ioille, gentilhomme 

de Normandie, se dit avoir été mort, enterré et ressuscité, pré- 
cédé d'une notice par le M*" de Blosseville, avec portrait gravé par 
L. de Merval et fac-similé. 

2. — Discours de l'Entrée de Louis XIV en sa vUle de Rouen, et séjour 

qu'il y fit en février 4650, avec une notice par Ed. Frère. 

3. — Ordonnances contre la Peste et autres ordonnances concernant la 

salubrité publique dans la ville de Rouen, rendues par la Cour 
de l'Échiquier, de 4507 à 4543, avec une introduction par Ch. 
Lormier. 

4. — La Friquassée crotestillonnée; recueil de dictons, de proverbes et 

de refrains en usage au xvie et au xvn^ siècle parmi les enfants 
du peuple dans la ville de Rouen, avec une notice par André 
Pottier. 

5. •— Funérailles de Georges d'Amboise, archevêque de Rouen, célébrées 

à Lyon et à Rouen, du ^5 mai au^O juin 4540, avec une intro- 
duction par Ed. Frère. 

6. — Approbation et confirmatUm, par le pape Léon X des statuts et 

privilèges de la Confrérie de l'Imnuiculée Conception, dUe Aca^ 
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demie des Palinods, instituée à Rouen, précédées d*une nojtice 
historique par Ed. Frère. -~ 50 exemplaires mis dans le commerce. 

1. — La Vie et l'Office de saint Adjuteur, patron de la noblesse et de la 
ville de Vernon, par J, Theroude, précédés d'une notice historique et 
bibliographique par Raymond Bordeaux, avec trois planches gravées 
par L. de Merval. — 50 exemplaires mis dans le commerce. 

8. — Relation du Voyage des religieuses Ursulines de Rouen à la Nou- 

velle-Orléans, en ./7J87, précédée d'une notice par Paul Baudry. 

9. — Les Entrées de la Reine Eléonore d'Autriche et du Dauphin, fils de 

François I»^, dans la ville de Rouen, en 4 534, avec une notice par 
André Pottier. 

10. — Inventaire du mobilier du château de Chailloué, de l'année 4446, 

publié d*après un manuscrit du temps, avec introduction et glossaire 
par Gh. de Robillard de Beaurepaire. 

11. — Vie de Sainte-Opportune, poème français du xiii® siècle, avec intro- 

duction et notes par Léon de la Sicotière. 

12. — Le Bateau de Bouille, comédie du sieur Jobé, précédée d'une notice 

par Ed. Méry. 

13. — Les Tavernes de Rouen au xvi« siècle, avec une introduction par Gh. 

de Robillard de Beaurepaire. 

14. — HercUlis GriseUi fasti Rothomagenses, myec une éiuàeWtiérBÏTe et des 

notes historiques et bibliographiques par F. Bouquet. — 50 exem- 
plaires de l'Étude littéraire mis dans le commerce. 

15. — Prise d'armes de Montgommery en Vannée MDLXXIV, recueil 

d'opuscules rares et de documents inédits, avec introduction et notes 
par le V^ Robert d'Estaintot, savoir : 
i» — Lettres inédites du roi Charles IX et de la Reine Catherine de 
Médicis écrites à l'occasion de la campagne de 4574, 
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2^ — La Prime du comte de Montgommery dedans le chasteau de 
Donfron, par Monsieur de Matignon. 

3*» — Le Siège de Donfronc, 

4« — La Prime de la vUle de Sainct-Lô. 

50 _ JHscours de la mort et exécution de Gabriel comte de Mont- 
gommery. 

50 — les Regrets et tristes lamentations du comte de Montgommery, 
par C. Dem. P. 

70 -— La Reddition de Carentan. 

16. — L'Entrée de François premier, roi de France, dans la ville de 

Rouen, au mois d'août 1517, avec une introduction par Gh. de 
Robillard de Beaurepaire. 

17. — Notice biographique et littéraire sur M. André Pottier, par MM. l'abbé 

Colas et Ch. Lormier, avec portrait gravé par L. de Merval. 

18. — L'Entrée de Henri II, roi de France, à Rouen, au mois d'oc- 

tobre 4550, ornée de dix planches gravées à Teau-forte par Louis 
de Merval, accompagnée de notes historiques et bibliographiques 
par Steph. de Merval ; avec un album des gravures avant la lettre. 
— 100 exemplaires mis dans le commerce. 

19. — Le Voyage du Roy Louis XIII ew Normandie et la réduction du 

château de Caen en 16^0, avec une introduction par A. Canel. 
10 — Le Voyage du Roy en Normandie, et la réduction du chasteau 
de Caen à l'obéissance de sa Majesté. 

20 — La Réduction de la ville et château de Caen soubs l'obéissance 
du Roy, le 17 juillet 1620. 

30 — La Réduction du chasteau de Caen en l'obéissance du Roy y 
ensemble tout ce qui s'y est fait et passé. 

40 — Articles abordez par la clémence du Roy à Monsieur Pru- 
dent, lieutenant du chasteau de Caen, et ceux qui luy ont 
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esté refusez pour le regard de Monsieur le chevalier de 
Vandosme. 

20. --Les Elégies de Jean Doublet, dieppois, avec une préface et des notes 

par Prosper Blanchemain. — 50 exemplaires mis dans le commerce. 

21. — Le Sire de Bacqueville, légende normande, avec une introduction 

par le AP> de Blosseville. 

22. — Séjour de Henri III à Rouen, aux mois de juin et de juillet 4588, 

avec introduction et notes par Ch. de Robillard de Beaurepaire. 

23. — Relation des désordres arrivés en la vUle et faubourgs de Rouen. . . 

le ^5 juin 1683, avec introduction par Léon de Duranville. 

24. — Les Eloges de Ut ville de Rouen en vers latins et françois, publiés 

avec une introduction par Ed. Frère. ~~ De laudïbus Rothomagi, 
publié par Gh. Lormier. 

25. — Inscriptions latines pour toutes les fontaines de Rouen, composées 

en 4704 par Eulogius Philocrenes, avec une introduction et des 
notes par F. Bouquet. 

26. — Les Théâtres de Gaillon à la Reine, par Nicolas Filleul, de Rouen, 

avec une introduction par Eugène de Robillard de Beaurepaire. 

27. — L'Aventure de la Grand* Louise par Vabbé S, B. V, Frô et quelques 

opuscules du même auteur, avec une introduction par Stepb. de 
Merval. 

28. — CatalogiAe des manuscrits rassemblés au xviie siècle par les Bigot, 

mis en vente au mois de juillet 1706, annoté par Léopold Delisle. 
— 40 exemplaires mis dans le commerce. 

29. — Les Apologues d'Esope, traduicts par maistre Guillaume Haudent, 

avec une introduction et un glossaire par Gh. Lormier.— 40 exem- 
plaires mis dans le commerce. 
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30. — Mi8ceUanée9 historiquei et littéraires, 1er vol. comprenant : 

i» — Vers en Vhormeur de l'Amiral de GravUle, 449%, publiés par 
Ch. de Beaorepaire. 

20 — L« Vceu à la Royne, par Nicolas Filleul, de R<men, 4568, publié 
par Ch. Lormier. 

29 — Vray discours de la surprise et reprise du Mont Sainct Mi-' 
chel, 4577, publié par le yt« R. d'Estaintot. 

40 ~ Deux mandements du chapitre de Bouen, pendant la Ligue, 
4590, 4594, publiés par Ch. de Beaurepaire. 

50 — Arrêts et Edit puhUés par les Parlements de Rouen et de 
Caen, 4590-4592, publiés par Ch. Lormier.» 

6® — Hécit véritable de la mort du sieur Baron de Heurtevent, décor- 
piXé à Pari» devant la croix du tiroir le mardi t1 de 
mars 4547, publié par de Bouis. 

!• — Montchrestien de Vattemlle, 46t4, deux pièces publiées par Ch. 
Lormier : !<> La deffaicte des trouppes du sieur de MonU 
chrestien. . ,, sa mort, et tout ce qui s'est passé en la pour- 
suHte et exécution des reheUes. 2» La mémorable ^ exécution 
des rebelles à sa Majesté. . ,, ensemble la deffaicte des Ban" 
doUers courons la Normandie, par le sieur de TouraiUe 
Turgot, 

8» — Histoire véritable de ce qui est arrivé au Havre de Grâce 
touchant la trahison de la citadelle; ensemble l'exécution 
d'un nommé Meret, 4 $35, publiée par Victor Toussaint. 

9» — Histoire véritable des effects prodigieux et épouvantables 
arrivez au mois de septembre 4636, dans les villes de Bol, 

Ponthorson, M. 5. Michel, Tombelaine et es environs , 

publiée par Ch. Lormier. 

10» — Prise de la ville d'Harfleur par l'armée du duc de Longue- 
ville, 4649, publiée par Steph. de Merval. 

4 



26 BIBLIOPHILES NORMANDS 

11» — Lettre de M, d'AvremesnU à M. de LonguevUle, 4649, publiée 
par le V<« R. d'Estaintot. 

120 — Insci'iptions destinées à Vorgue de la cathédrale de Rouen, 
après son rétablissement, 4686, publiées par F. Bouquet. 

130 _ Fêtes données à Rouen à VoccaMon de la publication de la 
paix d'Utrccht, 4743, trois pièces publiées par Steph. de 
Merval. 

140 — - Poésies publiées à Rouen à l'occasion de la publication de la 
paix d'Utrecht, 4743, trois pièces publiées par Ch. Lormier. 

150 — Inscription placée sur le mausolée dressé dans l'église cathé- 
drale de Rouen, lors du service qui y fut célébré pour le 
repos de l'ame de M. le C*« de Beuvron au mois d'avril' 47 47, 
publiée par Steph. de Merval. 

31. — nouveaux documents sur Hercule Grisel et les fastes de Rouen, par 

F. Bouquet. 

32. — La première campagne de Henri IV en Normandie, aoùif 

octobre 4589, réimpression de (dix) pièces contemporaines, avec 
introduction par le V^ d'Estaintot. 
10 — Vray discours et defence des catholiques de la vUle de Rouen 

(août 4589), 
J^o — La Prinse de la ville et chasteau de Goumay en Normandie, 

par Monseigneur le Duc de Mayenne (7 septembre 4589). 
3<* — La Harangue faicte par Monseigneur le Duc de Mayenne aux 

capitaines et soldats de son armée, 
40 — La Prinse et rendiHon de la ville d'Eu, située près la ville 

de Diepe, par Monseigneur le Duc de Mayenne. 
50 — la coppie d*une Lettre envoyée par un Gentilhomme de l'armée 

de Monseigneur le Duc de Mayenne (i8 septembre 4589), 
60 — Défaite véritable sur les trouppes du Roy de Navarre, le 

jeudy %1 septembre 4589, 
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70 — La deffaiUe et routte des trouppes du Roy de Navarre, ,., le 

24^ jour de septembre. 
80 — Discours de la prinse de deux grands navires envoyés de la 

part de la Royne d* Angleterre. 
90 — Discours de la prinse et route des navires envoyez par la 

Royne d'Angleterre a Diepe. 
IQo — Nouvelles de ce qui s* est fait aux armées prés Dieppe jusques 

au 7 octobre 1589. 

33. — La défense du Cid, reproduite d'après Vimprimé de 4637, etOftscr- 

t^otions sur les sentiments de l'Académie françoise, publiées 
d*aprèâ un manuscrit de la bibliothèque Sainte-Geneviève, précédées 
de remarques sur quelques écrits parus à l'occasion de la querelle 
du Cid, par Ch. Lormier. 

34. — Tragédie de Thomas Le Coq. L'odieux et sanglant meurtre commis 

par le maudit Càin. Reproduction de l'édition de 1580, précédée 
d'une introduction par Prosper Blanchemain. — 40 exemplaires mis 
dans le commerce. 

35. — Mémoire sur la Musique à l'abbaye de Fécamp, reproduction d'un 

manuscrit inédit de dom Guillaume Fillastre, avec une introduction 
par l'abbé Julien Loth. 

36. -- Le Regret d'honneur féminin, poème français sur la mort de la 

comtesse de Chateaubriand, par François Sagan, Prêtre rouennais 
du xvi« siècle, publié pour la première fois, d'après le manuscrit 
original, avec une introduction et des notes par F. Bouquet. 

37. — Le Tombeau de Robert et Antoine Le Chevalier d'Aigneaux, réim- 

pression de l'édition de 1591, avec une introduction par Eugène de 
Robillard de Beaurepaire. . 

38. — Miscellanées historiques et littéraires, 2e vol., comprenant : 

10 — Entrée du Duc de Joyeuse à Rouen, 4583, publiée par Ch. de 
Beaurepaire. 



L 
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2o — Statuts et Règlements concernant Vinslructim publique en 
Normandiey reproduction de (trois) documents rares ou iné- 
dits : 10 Statuts du Collège de VemeuiL 2» Statuts des 
Ecoles du diocèse de Rouen. 3» Statuts et Règlemens pour 

la communauté des Maistres écrivains jurez de 

Rouen; publiés par Gh. de Beaurepaire. 

30 — le Normand sourd, aveugle et muet, ensemble un Dialogue 
entre Jean qui sait tout et Thibaut le natier, 4617, publié 
par Gh. de Beaurepaire. 

40 — Mémoire du sieur de Civille aux juges de la Chambre des 
Comptes de Paris, 4618, publié par F. de Civille. 

50 _ La Défaite de sept navires anglois sur les côtes du CotenUn 
en 1628, publiée par Ch. Lormier. 

go — Description du lieu de S^ Brice près de la Bouille au bas Cau- 
mont, publiée par Gh. Lormier. 

70 — La Métamorphose des Nymphes des bois d'Acquigny en truites 
saumonées, par N. Piedevant, publiée par Ch. Lormier. 

go _ Poésie latine de François Linant. . . . sur la réparation des 
désastres de la Cathédrale après Vouragan de 1683, publiée 
par F. Bouquet. 

90 — Poésies et inscriptions latines sur la Bibliothèque du chapitre 
de Rouen et le chanoine de la FossCj par François Linant 
et autres, publiées par F. Bouquet. 
IQo ~ Lettres de deux paysans normands sur la guerre de succes- 
sion d'Espagne, en langage purin, publiées par J. Félix. 
110 — Translati&n dans Véglise Saint-Maclou de Rouen des reliques 
de saint Verecond, le 31 août 1738, publiée par G. Le^os. 

39. — Voyage à la Nouvelle-France du capitaine Daniel, de Dieppe, avec 

introduction, appendices et notes, par J. Félix. 

40. — Vers faits pour Ventrée de Henri IV à Rouen, précédés d'une note 

bibliographique par Stephano de Merval. 
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41. — L'anniversaire de Memre Adrian de Breauté, et Oratio Joannis 

Roenni, publiés avec une introduction par le V^e d*£staintot. 

42. — L'entrée à Rouen du roi et de la reine Henri II et Catherine de 

Médicis, d'après la relation imprimée en 1550^ précédée d'une 

introduction par A* Beaucousin. 

« 

43. — La Parthénie ou Banquet des Palinods de Rouen en f546, poème de 

Baptiste Le Chandelier, publié avec une introduction et des notes 
par F. Bouquet. 

44. — L'Incarnation et Nativité de notre Sauveur et Rédempteur Jésus- 

Christ, mystère représenté à Rouen en 4474, publié avec intro- 
duction, notes et glossaire par P. Le Verdier. (Trois volumes.) — 
50 exemplaires mis dans le commerce. 

45. — Cérémonies faites aux Emmurées de Rouen pour la béatification de 

sainte Rose de Lima, précédées d'une introduction par Baul Baudry, 
et de notes par Ch. de Beaurepaire. 

46. — Essai de traduction en vers burlesques d'une pièce de poésie latine 

intitulée Excidium Augi, publié avec une notice par Stephano de 
Merval. 

47. — Nouvelles remarques sur le texte des Fastes de Rouen, d'Hercule 

Grisel, d'après l'édition originale, par F. Bouquet. 

48. — La Tragédie des Chastes Martyrs, par Ifiie Cosnard, précédée 

d'une introduction par L. de la Sicotière. 



CATALOGUE DES PUBUCATIONS 

DB LA 

SOGIËTÉ DES BIBLIOPHILES NORMANDS 

PREMIER SUPPLÉMENT 

1888-1896. 

49. MiseeUanées. — ^ Série. Pièces kUUniques et UUéraire$, recaeU- 
lies et publiées par plusieiirs bibliophiles : 
{• — IhcumenU relatif* au séjour du roi Henri IV à Rouen^ en 

1603, pubfiés par Qk. de Beaorepaire. 
2« — Vers latins et français sur la mort de Charles II de Bourbon, 

cardinal, archevêque de Rouen (1594), publiés par A. Bligny. 
3* — Entrée du duc d'Epemon à Rouen (1588J, publiée par Ch. de 

Beaurqnire. 
40 — Harangue faite en la présence du Roy de la Grande Bretagne 

à Pontaudemer, publiée avec une Introductioo, par Gustave- 

A. Prévost. 
3* — Lettre (Ttm grenadier du Régiment de Normandie sur la prise 

de Berg-op-Zoom, publiée par M. Tony Genty. 
6* « La deffaicte des Plamens devant la ville et chasteau de Cher- 

bourg, publiée par le Baron d*Esneval. 
7* — Lf tou-beau feu de la mémoire du maréchal de Fervacques, 

par P. Beaunis, publié avec Introduction et Appendice, par 

P. Le Verdicr. 
%• "La Ligue renversée ou Réponse à la Ligue ressuscitée (sans 

nom d'éditeur : M . Ch. de Beaurepaire). 
90 — Compiotfite sur ceux qui se sont efforcés de violer la bonne 



CATALOGUE DES PUBUCATIONS 

DB LA 

SOCIÉTÉ DES BIBLIOPHILES NORMANDS 

PREMIER SUPPLÉMENT 

1888-1896. 

49. Misceltanées. — 3« Série. Pièce* kUtoriques et UUéraireSj recueil- 
lies et publiées par plusieurs bibliophiles : 
1« — Ihcuments relatifs au séjour du rai Henri IV à Rouen^ en 

1603, publiés par Oi. de Beaurepaire. 
2« — Vers latins et français sur la mort de Charles II de Bourbon, 

cardinal, archevêque de Rouen (1594), publiés par A. Bligny. 
2^ — Entrée du duc d'Epernon à Rouen (1588J, publiée par Ch. de 

Beaurepaire. 
40 — Harangue faite en la présence du Roy de la Grande Bretagne 

à Pontaudemer, publiée avec une Introduction, par Gustave- 

A. Prévost. 
50 — Lettre d'un grenadier du Régiment de Normandie sur la prise 

de Berg-op-Zoom, publiée par M. Tony Genty. 
Qo^La deffaicte des Flamens devant la ville et chasteau de Cher- 

bourg, publiée par le Baron d'Esneval. 
7» — Lf tou-beau feu de la mémoire du maréchal de Fervacques, 

par P. Beaunis, publié avec Introduction et Appendice, par 

P. Le Verdier. 
' S^ "La Ligue renversée ou Réponse à la Ligue ressuscitée (sans 

nom d'éditeur : M. C3i. de Beaurepaire). 
90 — Complainte sur ceux qui se sont efforcés de violer la bonne 



renommée d'Adrien Tumèb^y précédée d'une Introduction, 
par P. LeVerdier. 
IQo — Brevet des indulgences accordées en 1546 pour le rétablisse- 
ment de la flèche de la cathédrale de Rouen, incendiée le 
4 octobre 4544, publié avec une Introduction, par Charles de 
Beaurepaire. 
110 — Eloges de Caennais illustres , poème latin par le P. Fr. Martin, 

et Appendice, publiés par Tabbé A. Tougard. 
120 — Discours véritable de ce qui s'est faict et passé durant le 
siège de Rouen, par T. G. R., suivi de Coq à Vasne fort 
récréatif faict sur le siège de Rouen. (Sans nom d^éditeur : 
M. P. LeVerdier.) 
50-51-52. — Le Grand et vrai art de pleine rhétorique de Pierre Fabri, 
publié avec introduction, notes et glossaire, par À. Héron. (Trois 
volumes.) — 50 exemplaires mis dans le commerce. 
53. — Documents relatifs à la Querelle du Cid, publiés avec une étude 
historique et littéraire, par Armand Gasté, comprenant : 

1 . Excuse à Ariste. 

2. L*autheur du vray Cid espagnol à son traducteur françoySy 

précédé d'une introduction. 

3. Rondeau. 

4. Lettre apologitique dus^ Co}7i6t7/e, contenant sa response aux 

observations faictes par le s' Scudery sur le Cid (Corneille). 

5. La voix publique à Monsieur de Scudery sur les Observations 

du Cid. 

6. L'incognu et véritable amy de Messieurs de Scudery et 

Corneille. 

7. Le souhait du Cid en faveur de Scuderi, une paire de lunettes 

pour faire mieux ses Obervations. 

8. Lettre du S' Claveret au s' Corneille j soy disant autheur du 

Cid. 

9. L'amy du Cid à Claveret. 

10. L'acomodement du Cid et de son censeur. 



H. Victoire du «teur ComeiUey Scudery et Claveret. 

12. Lettre à «% sous le nom d'Ariste, 

13. Response de «% à «% sous le nom d'Ariste. 

14. Lettre pour Monsieur de Corneille , contre les mots de la Lettre 

sous le nom d'Ariste. 

15. Lettre de M' de Scudery à Villustre Académie. 

16. Paraphrase de la Devise de Vobservatetir, et poète et guerrier 

il aura du laurier. (A la suite du no 3.) 

17. La preuve des passades alléguez dans les observations sur le 

Cid, à Messieurs de l'Académiej par M. de Scudery. 

18. Epistre aux poètes du temps, sur leur querelle du Cid. 

19. Pour le sieur Corneille contre les ennemis du Cid. 

20. Le jugement du Cid, composé par un Bourgeois de Paris ^ Mar^ 

guillier de sa paroisse. 

21 . Epistre familière du s' Mayret au f Corneille^ sur la Tragi- 

comédie du Cid. 

22. Lettre du sieur Claveret à Monsieur de Corneille. 

23. Lettre du Désintéressé au sieur Mairet. 

24. Advertissement au Besançonnois Mairet. 

25. Apologie pour Monsieur Mairet , contre les calomnies du sieur 

Corneille de Rouen. 

26. La suitte du Cid en abrégé^ ou le triomphe de son autheur, 

en despit des envieux. 

27 . Lettre de M. Vabbé de Boisrobert à M. Mairet. 

28. Lettre de M. de Balzac à M. de Scudery ^ sur ses Observations 

du Cid ; et la response de M. de Scudery à M. de Balzac; 
avec la lettre de M. de Scudery à Messieurs de l'Académie 
Françoise sur le jugement quHls ont fait du Cid et de ses 
Observations. 

29. L'innocence et le véritable amour de Chymene, dédié aux 

dames. 
54. — DéploratUm des troubles et misères advenus en France, par Pierre 



Lucas Salliêre du Pont Farcy, publiée avec Introduction, par 

T. Genty. 
55-55^*"— Traité du Vin et (2u Sidre (De Vino et pomaceo), par Julien 

Le Paulmier, traduit m français par Jacques de Cahaignes^ 

réimprimé avec une introduction, par Emile Travers. (Deux volumes). 
56. — Noëls NormandSy publiés avec musique gravée, introduction et notes, 

d'après deux manuscrits appartenant à M. le marquis des Roy s, par 

Christophe Allard. 



AVIS 

MM. les Sociétaires, qui n'ont pas assisté à une Assemblée générale, 
reçoivent un Bon pour les publications qui y ont été distribuées. 

En renvoyant le bon signé à M. V Archiviste (M. Tabbé Tougard, au 
Petit Séminaire du Mont-aux-Malades, près Rouen), ils recevront aussitôt 
leurs exemplaires, suivant le ca>s, remis à Rouen à leur domicile^ ou 
expédiés, s'ils habitent à Vextérieur, par colis postal ou par pli recom~ 
mandé à la poste. 

Il n'est pa^ envoyé de bon à ceux de MM, les Sociétaires qui ont désigné 
ou désigneront un mandataire à Rouen, chargé de recevoir pour eux et 
de donner déchargey et susceptible d'être toujours rencontré, tel que 
libraire, maison de commerce^ bureau d'administration, etc. — M. Les- 
tringant, libraire, //, rue Jeanne-d'Arc, veut bien accepter ce mandat. 
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Percy. — 1880. O'Reilly, Conseiller à la Cour de Rouen.] 
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NOTICE 



SOH 

M. LE MARQUIS DE BLOSSEVILLE 

LUE LE 2 DÉCEMBRE 1886 
A l'assemblée générale des BIBUOPHILES NORMAITDS 

Par M. Ch. de BEAXJREPAIRE 



NOTICE 

SUR 

M. LE MARQUIS DE BLOSSEVILLE 



Messieurs, 

L'année qui touche à sa fin a été triste pour nous, et 
nous serions tenté de concevoir quelque inquiétude pour 
notre avenir, si nous n*étions rassuré par la jeunesse et 
par le mérite de ceux qui se présentent pour remplir nos 
rangs. Au mois de mai dernier, nous déplorions ensemble 
la perte de deux de nos confrères les plus aimés et les 
plus estimés, M. Brianchon et M. l'abbé Pierre Lebeu- 
rier. Depuis, la mort nous a enlevé notre doyen d'âge, 
l'un des membres fondateurs de notre Société, lun de 
ceux qui, par l'autorité de son nom, par ses travaux 
littéraires, ont le plus contribué au bon renom dont elle 
jouit dans ce pays. A chacune de nos réunions, combien 
il nous était doux de le retrouver au milieu de nous, 
toujours aimable et prévenant, toujours disposé à nous 
venir en aide, avec une bonne grâce parfaite, tantôt par 
de sages avis, tantôt par des communications pleines 
d'intérêt ! La sagacité de son esprit, sans cesse cultivé 
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par la conyersation et par Tétude, un patriotisme sin- 
cère et éclairé, ne lui permettaient pas de rester étran- 
ger à aucun des besoins, à aucune des aspirations de la 
Société contemporaine; mais, en même temps, par la 
distinction de ses manières, par une politesse qui ne se 
démentait jamais, il représentait un âge qui n'est plus, 
et le faisait revivre, pour notre agrément à tous, dans 
ce que cet âge avait de plus séduisant, dans ce qu'il 
serait si regrettable de voir disparaître sans retour. 

Littérateur et érudit, publiciste et administrateur, 
propre au travail de cabinet le plus assidu, et charmant 
causeur dans l'intimité, type achevé de ce qu'en langage 
du XVII® siècle on appelait Yhonnête homme, M. le 
marquis de BlosseviUe s'ofifre à nous sous des aspects 
variés qui exigeraient une biographie étendue. Un pareil 
travail est au-dessus de mes forces. Heureusement pour 
moi, il vous semblerait inutile, parce que tous vous con- 
naissez cette vie si bien remplie, qui fut consacrée entiè- 
rement aux devoirs de la vie publique, qui s'inspira 
constamment des sentiments les plus élevés et de fortes 
convictions religieuses, qu'ont honorée les plus pré- 
cieuses amitiés, et qui, dès ici-bas, a obtenu pour récom- 
pense une estime, une sympathie générale, chose rare 
assurément, à une époque où les esprits les plus modérés 
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ne sont pas à l'abri de cruels malentendus, où les diver- 
gences d'opinion mettent tant d'opposition entre les 
hommes. Ce que vous demandez de moi^ Messieurs, dans 
la circonstance présente, c'est uniquement un témoignage 
de respect et de gratitude, c'est la déclaration que nous 
nous associons aux sentiments si noblement exprimés 
par M. le conseiller Félix, à la cérémonie des obsèques 
qui a eu lieu à Amfreyille-la-Campagne le 28 septembre 
dernier, et par M. l'abbé Loth, dans un article qui vaut 
une oraison funèbre. Permettez-moi cependant, puisque 
l'occasion m'en est fournie^ de tous rappeler quelques 
traits qui me paraissent convenir à l'objet de notre 
Société. Je les emprunterai à la correspondance de M. de 
Blosseville, qui m'a très obligeamment été commu- 
niquée par son aimable petit neveu, M. le comte de 
Bourj. Mon travail va se réduire à rien ; ce sera, pour 
ainsi dire, M. de Blosseville encore qui se mettra en 
rapport avec nous. Nous nous entretiendrons quelques 
instants dans des souvenirs qui nous seront une conso- 
lation, en attendant qu'un plus digne hommage soit 
rendu à la mémoire, aussi chère que vénérée, de notre 
confrère. 

M. de Blosseville est né à Rouen le 19 janvier 1799, 
du mariage contracté, le l*' prairial an Y, entre M. Bé- 
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nigne Poret de Blosseville et M"* Marie DuvalSanadon, 
fille d'un riche propriétaire de Saint-Domingue. 

L'acte de baptême est â noter. Sa rédaction indique 
assez la situation précaire qui était faite aux ministres 
du culte. 

« Nous sousigné Louis Joseph Elie doien de Lyre, 
Vicaire géhéraldu diocèse d'Evreux, demeurant à Reiien 
à cause des circonstances de la Révolution, certifions 
par le présent avoir ondoie un fils né le 19 janvier 1799 
du légitime mariage célébré selon le rit catholique de 
nobles personnes Bénigne Poret de Blosville et de 
Marie Duval Sanadon et d'avoir suppléé à cet enfant les 
cérémonies du baptême le six avril 1801 après avoir été 
nommé Bénigne Ernest par aussi nobles personnes Bé»- 
nigne Poret de Blostille, grand père, et Elisabeth Dalty, 
veuve Fontaine, lesquels ont signé avec nous ledit jour 
et an que dessus: » 

Du côté paternel, comme du côté maternel, M. de 
Blosseville trouvait dans sa famille des traditions d'hon- 
neur, d'application au travail et de culture littéraire. 

n fut mis au lyxîée de Rouen et s'y fit remarquer par 
son intelligence et par son aménité. 11 en sortait en 1817 
avec ce certificat du proviseur : 

4i Le jeune de Blosseville (Ernest), élève pensionnaire 



NOBMANM 7 

du coll^ royal de Rouen, a suivi les cours d'huma- 
nités et de Belles-Lettres avec des succès éclatants ; sa 
conduite a toujours été sans reproche, et il laisse, en 
quittant le collège, des souvenirs qui le rendront tou- 
jours cher à ses condisciples et à ses maîtres. » 

Ce que le certificat ne dit pas, c'est que, dans cet éta- 
blissement qui avait recouvré son ancienne prospérité, 
M. de Blosseville eut le bonheur d'avoir pour condis- 
ciples et pour amis deux hommes dont on ne saurait 
prononcer le nom sans un sentiment de profond respect, 
Henri de Bonnechose, depuis cardinal ardievêque de 
Rouen, M. de Tourville, aujourd'hui président honoraire 
à la cour d'appel de cette ville. 

Au sortir du collège, il se décida à suivre la carrière 
administrative, et il n'y a pas lieu de douter qu*il n'eût 
pu la parcourir avec un succès marqué, quand on lit les 
témoignages rendus en sa faveur par ceux qui le voyaient 
à l'œuvre, quand on voit l'affection qu'il avait inspirée 
à M. le baron Capelle, ministre des Travaux publics, 
préfet de Seine-et-Oise, homme éminent qui vivait dans 
l'intimité € des Frayssinous et des Cuvier, des Bassano 
et des Bonald, des Mounier et de tant d'autres hommes 
bien connus, pris dans les opinions et les CDrtunes les 
plus diverses. > Sa compétence en droit administratif 
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était telle, que M. de Tocqueville, étudiant, en Âmé- 
rique^ le fonctionnement des institutions judiciaires, ne 
voulut d'autre guide que l'ami de M. Gapelle. 

Après ^voir été attaché à l'ambassade d'Espagne en 
1823, il avait été nommé conseiller de préfecture du 
département de Seine-et-Oise, où il trouva pendant 
quelque temps, comme secrétaire général, M. le cheva- 
lier de Bonnechose, qu'il eut à remplacer par intérim. 

C'était à Versailles qu'il était encore lorsqu'éclata la 
Révolution de 1830, qu'il avait prévue et dont il suivit 
les phases en observateur calme et impartial, comme 
s'il n'en eût pas été la victime. 

n est des hommes (et dans le nombre il s'en rencontre 
de fort recommandables), dont la compétence est si spé- 
ciale, qui se sont identifiés tellement avec une profession, 
avec un rôle officiel, que, hors de là, ils sentent comme 
le vide se faire autour d'eux, et ne savent à quoi se rat- 
tacher ni comment occuper des loisirs qu'ils maudissent. 

A eux aussi on pourrait appliquer le mot du poète : 

Le masque tombe, Thomme reste 
Et le héros s'évanouit* 

Chez notre confrère, l'homme valait mieux que le 
masque de la représentation officielle. Il ne prétendait 
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pas à éblouir les yeux, celui qui écrivait si simplement 
i sa mère, en loi Êdsant part de ce qui Tenait de lui 
arriver d'heureux : « Ton fils ne sera jamais un héros : 
il est casé parmi l'espèce des plumitifis, et servira sa 
patrie i coups de canif. » 

Mais rentré dans la vie privée, en 1S32, par Teffist 
d'une libre détermination, il resta avec sa valeur propre, 
indépendante des honneurs et des fonctions, et il échappa 
au découragement. L'instruction solide qu'Q avait reçue 
avait trempé son âme ; il jugea les hommes et les événe- 
ments sans le moindre sentiment d'amertume , et chercha 
dans les lettres plus qu'une noble distraction, le moyen 
d'être utile à son pays. Dans des temps ordinaires, sans 
aucun doute, un département l'eût compté parmi ses 
administrateurs les plus habiles et les plus dévoués. 
Mais peut-être n'aurions-nous pas eu la traduction des 
Mémoires de John Tanner, qui mettent si bien à jour la 
fausseté des déclamations du xvni* siècle sur l'innocence 
de la vie sauvage, l'histoire des Colonies pénales de l'An- 
gleterre et cette notice si attachante que dicta l'amour 
fraternel le plus pur et qui a pour titre : JtUes de Bios- 
seville. 

Je viens de signaler la partie la plus importante de 
l'oeuvre littéraire de M. deBlosseville, cdUeou se révèle 
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Tinfluence exercée sur lui par ses amis MM. Gustave de 
Beaumont et M. Alexis de Tocqueville. 

Dans les premières années de sa vie d'homme, entre 
sa sortie du collège et sa nomination à un poste admi- 
nistratif, il avait été soumis à une autre influence non 
moins heureuse et qui nous a valu le Dictionnaire topo- 
graphique du département de l'Eure. Il avait connu 
M. Auguste Le Prévost, épris comme lui de Tamour de 
la poésie, de la littérature et de Tarchéologie, et pas- 
sionné pour l'histoire de son ancienne province, d'autant 
plus aimée que son sol ne présentait plus que des ruines. 
Ils étaient d'autant plus faits pour s'entendre que l'un 
et l'autre ils aimaient la vie active et entendaient parfai- 
tement l'administration. 

Dès cette époque, M. de Blosseville se montre à nous 
comme un bibliophile, et vous verrez que ce n'est pas 
par complaisance qu'il applaudit à la fondation de notre 
Société et devint un de'ses fondateurs. 

Attaché à M. deTalara lors de la guerre d'Espagne, 
il est heureux d'avoir l'occasion de pénétrer, à Madrid, 
dans la Bibliothèque du roi, et, à la suite de cette visite, 
il écrit à sa mère le 10 juillet 1823 : 

« La Bibliothèque du roi est presque entièrement 
composée de livres français. Celle de l'inÊinte Dona 
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Fraadsca n'est pas nombreuse, une vingtaine de yo- 
Inmes; encore plusieurs sont-ils de la musique de 
Rossini. » 

Le 9 mars 1826, M. Le Prévost lui écrirait en 
postcriptnm : 

€ Je yeux encore tous dire un mot d'une petite bro- 
chure que je joins à la présente (il s'agit d'un Essai sur 
la poésie romantique) et que je prends la liberté de vous 
offrir uniquement parce que je suppose que le goût des 
raretés biblic^raphiques est héréditaire dans votre 
iamille et que ce livre n'a été tiré sous cette forme qu'à 
30 exemplaires. Veuillez bien l'accueillir du reste avec 
beaucoup d'indulgence, quelle que soit votre opinion sur 
le fond de la question, et vous rappeler sans cesse que 
c'est l'ouvrage d'un homme beaucoup plus familier avec 
le latin barbare du moyen-âge qu'avec la littérature 
proparement dite. » 

n lui écrivait encore le 13 décCTibre 1828, à propos 
du décès de M. Rêver : 

« Vous savez qu'il a légué sa bibliothèque et son 
cabinet à la Sodété d'agriculture d'Evreux et qu'il m'a 
laissé ses manuscrits. C'était un homme que nous ne 
remplacerons pas, et, comme je l'ai dit quelque part, l'un 
des ^rpes les plus remarquables de cette gaiéraliaD qui 
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a précédé la nôtre, et qui a pu comparer le siècle de 
Louis XV avec celui de Charles X. Il avait vu vivant et 
debout cet ancien ordre de choses dont nous ne nous 
faisons déjà plus qu'une idée bien imparfaite. Enfin, 
c'était l'un de ces hommes dont nous pouvons dire comme 
Hamlet, de son père : 

« He was a man, take him for ail in ail 
We shall not see his like again. » 

De même que MM. Le Prévost et Rêver, M. de Blos- 
seville estimait surtout les livres pour l'usage intelligent 
qu'on en peut faire, et, loin de se les réserver comme un 
avare garde son trésor, il aimait à les communiquer. 
C'est dire trop peu : dans le temps même où il avait 
devant lui un avenir qui permettait le long espoir 
et les vastes pensées^ on le voit se dessaisir au profit du 
public des documents auxquels il attachait le plus de 
prix. 

Ainsi, en 1829, il consulte M. Le Prévost sur l'emploi 
qu'il doit faire de ses manuscrits, et, d'après l'avis de 
son savant maître, il en forme divers lots pour les Biblio- 
thèques et pour les Archives. 

On remarquait dans le nombre la correspondance de 
Dupleix^ celle du marquis de Fénelon, les originaux des 
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Mémoires des campagnes du cardinal de NoaiUes, les 
Conférences de Loudim, de nombreux titres d'abbayes» 
un livre intitulé : Moralisationes supra Ovidii Meta- 
morphoseon. 

n conserva plus longtemps le beau cartulaire de Tab- 
baje de Préaux, qu'un heureux hasard avait fût tomber 
entre les mains de son père et dont il croyait avoir 
besoin pour certains travaux dont il avait conçu le 
projet, notamment pour son Dictionnaire des noms de 
lieu du département de VEure. Il avait communiqué 
ce manuscrit à M. Le Prévost qui le garda plusieurs 
années. Il le communiqua aussi à Thomas Stapleton, en 
décembre 1833, pendant le séjour que cet antiquaire fit 
àHouen, pour compléter son introduction aux RotvXi 
Scacarii Normanniœ. Plus tard, il en fit don aux 
archives du département de l'Eure, et c'est assurément 
le plus beau document de ce genre que possède ce dépôt 
auquel M. de Blosseville, en sa qualité de membre et 
de vice-président du Conseil général, porta toujours le 
plus vif intérêt. 

Je serais ingrat si je ne rappelais qu'à plusieurs 
reprises M. de Blosseville a enrichi les archives de 
la Seine-Inférieure de plusieurs documents historiques, 
et qu'il leur en a âdt donner d^autres par des amis et 
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par des parents. Les meilleurs proviennent des archives 
de Tancienne vicomte de Blossenile et du château du 
Ghamp-de-Bataille. 

C'est le sentiment de l'intérêt public qui riBsphwt 
encore, lorsqu'il rédigeait, eu 1846, les Statuts d'une 
Société € destinée à assurer la publication d'ouvrages 
de littérature sérieuse et à combler, par des réimpres- 
sions intelligentes, la lacune des soixante demiàres 
années, commune aux dixr-neuf vingtièmes des BiUio^ 
thèques ». Il désirait que l'exécution de cette prisée 
fût large, sans exclusion politiqueet sans etsprit de coterie. 

Il essaya d'intéresser à son projet le Ministre de .Uns- 
truction publique ; il ne put y parvenir et il n'y a pas 
lieu d'en être surpris. Tout pourtant n'était pas rêve 
dans cette généreuse pensée, et plus tard, en fondant 
une Société de Bibliophiles Normands et une autre 
Société, de l'Histoire de Normandie, qu'avons-nous fait. 
Messieurs, si ce n'est d'exécuter, sur une petite échelle, 
et par la seule initiative privée, l'idée de notre excellent 
confrère? 

Ce n'est pas, du reste, sur ce point seulement qu'il a 
devancé notre génération. On voit par ses travaux, par 
ses notes, par sa correspondance, l'importance que, 
jeune encore, il attachai à la biographie et à la bihlio^ 
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graphie normandes, irhistoiredesusages, des traditions, 
à l'étude des patois de notre ancienne proTinoe. 

Mais le goût de l'érudition n'exdut jamais en lui 
celui de la littérature pure et de la critique littéraire, 
n importe de le remarquer, parce que c'est là ce qui le 
distingue, ce qui doit empêcher de le confondre avec des 
érudits, peut-être plus profonds, peut-être plus connus, 
mais aussi d'un esprit moins large, lesquels, dans le 
silence du cabinet, s'interdisent les plaisirs de la vie de 
société et un peu aussi les devoirs de la vie publique. 

A ce point de vue, je citerai deux lettres, l'une de 
M. Le Prévost, et l'autre de Cliateaubriand. 

Voici la lettre de M. Le Prévost : elle est datée de 
Rouen, 9 mars 1826, et n'est autre chose qu'un appel 
au concours de son jeune correspondant, en Saveur de 
la Société des Antiquaires de Normandie qui venait 
d'être fondée. 

Roaen, 9 mars 1S26. 

< Puisque nous avons le bonheur de trouver en vous 
un compatriote si plein de zèle pour les intérêts de notre 
chère province, qu'il me soit permis à mon tour de vous 
adresser au nom de la compagnie trois demandes : la 
première serait de consentir à en £Biire partie, à l'exemple 
de monsieur votire père et de monsieur votre onde. 
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Gomme vous le verrez dans ma circalaire^ c'est une 
sainte entreprise, c'est une espèce de croisade à laquelle 
aucun des amis du nom normand ne saurait se dispenser 
de prendre part. J'aurais ensuite à vous demander pour 
notre prochaine séance publique du 14 avril quelques 
vers consacrés, soit à l'un de nos monuments, soit à l'un 
de nos souvenirs historiques. Déjà un homme d'un noble 
talentet d'un noble caractère, M. de Chènedollé, a bien 
voulu me promettre des vers sur quelques-uns de nos 
monuments les plus inspirateurs. Mais probablement 
ce ne sera qu'autour de lui qu'il cherchera les sujets de 
ses premiers chants ; il serait bien fâcheux que la haute- 
Normandie, qui possède le Château-Gaillard, Gisors, 
Arques, Lillebonne, Tancarville, et qui possède aussi en 
vous un poète si digne de les chanter, restât muette et 
sans représentant dans cette circonstance. Depuis le 
moment où j'ai applaudi à vos premiers succès, j'ai 
désiré trouver l'occasion de vous engager à consacrer 
votre heureux talent, au moins quelquefois, à des inspi- 
rations de ce genre, de pouvoir vous dire en modifiant 
un peu le mot de Cicéron : « Cane patriam ; posteà ma- 
tor eris. > Je me félicite doublement de pouvoir enfin 
vous adresser cette prière et de vous la faire au nom 
d'une compagnie qui représente toute la province. 
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Ënân, ma troisiàme demande, si je ne craignais pas de 
TOUS importuner, serait que tous vinssiez assister à 
notre séance du 14 avril et nous lire T0us-*même vos 
vers. Ce sont, pour ainsi dire, les grands jours de notre 
province ; il faut que tous les amis de sa gloire prennent 
l'habitude de s y réunir pour se connaître mutuelle^ 
ment et se concerter ensemble mieux qu'on ne peut 
jamais le faire par écrit. » 

La lettre de Chateaubriand e%t datée du 28 janvier 
1827. Elle fait allusion à un article que M. de Blesse- 
ville venait de publier, dans une Revue littéraire, sur 
une nouv^e édition des Natchez. 

Puris, le 28 janvier 1887. 

<« Je ne sais, Monsieur, si M. L*advocat vous aura 
remis la lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire, pour 
vous remercier de la sainte relique que vous avez bien 
voulu m'envoyer. Aujourd'hui, Monsieur, je vous dois 
encore de nouveaux remerciements. Vous ccmtinuez à 
ma traiter dans les Annales aLyec votre indulgence 
accoutumée. Permette^^moi seulement, Monsieur, de 
vous soumettre une observation, d'ailleurs bien peu 
importante. 

Si je ne me trompe, vous paroissez croire que la forme 

3 
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épique du premier volume des Natchez est l'ouvrage de 
ma dernière révision du manuscrit. Alors je me serai 
mal expliqué dans ma préface. Je croyois avoir dit posi- 
tivement que j'ai retrouvé deux manuscrits des Natchez^ 
tous deux à peu près de la même époque : l'un qui con- 
tenoit tout l'ouvrage, l'autre qui n'en renfermoit que la 
première partie déjà divisée en livres et élevée de la simple 
narration à la dignité de l'épopée. Si j'avois aujourd'hui 
transformé quelques morceaux des Natchez en épopée, 
je n'y aurois certainement pas introduit le mélange de 
tous les merveilleux que vous critiquez, Monsieur, si 
justement. Le premier et le second volume des Natchez 
sont donc également l'ouvrage de ma jeunesse, soumis, 
il est vrai, à la revision sévère que j'en ai faite ces deux 
dernières années. Je ne puis. Monsieur, avoir d'avis dur 
mes propres ouvrages ; je les trouve tous également 
dignes de censure, mais si je les comparois les uns aux 
autres, une partie du premier volume des Natchez et 
tout le second me paroîtroient dominer mes autres ou- 
vrages d'imagination sous le rapport dramatique et 
oflfrir une bien plus grande variété de style. Certaine- 
ment, je ne tracerois aujourd'hui ni le petit personnage 
de Mila, ni la lettre de René, ni les scènes de terreur de 
la catastrophe. 



V*' 
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Je nevoulois, Monsieur, que vous remercier, et je me 
suis laissé aller en véritable auteur à l'inconvenance de 
parler de mes barbouillages. Pardonnez, Monsieur, à 
cette foiblesse, et recevez, je vous prie, avec mes compli- 
ments les plus empressés, l'assurance de ma considé- 
ration très distinguée. 

GHATEAUBmAND. » 

Cette lettre est assurément des plus honorables pour 
M. de Blosseville. 

En voici une autre, pourtant, à laquelle je donnerais 
la préférence. 

Adressée par M. de Vatimesnil àM. de Martignac, sous 
les ordres de qui notre confrère, alors attaché d'imbas- 
sade, espérait pouvoir travailler, elle ne fut pas remisa 
au destinataire, parce que, à la suite d'un revirement 
dans les décisions du ministère, M. de Blosseville fut mis 
sous les ordres de M. de Talaru. Grâce à cette circons- 
tance, le billet ne fut pas perdu. M. de Blosseville le 
conserva comme le plus précieux témoignage d'une 
affection qui équivalait pour lui à un titre d'honneur . 

Ce billet est ainsi conçu : « Quant au jeune homme, 
il a fait des études très brillantes. Depuis il s'est formé 
aux affaires dans le cabinet de M. le Préfet de l'Eure 
où il a travaillé plusieurs années. Il est laborieux et 
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discret; il a de l'esprit, il écrit bien ; il est animé de 
sentiments qui sont héréditaires dans sa famille. Je ne 
crains pas de me rendre sa caution et de dire qu'il n'est 
aucun travail ni aucune mission que vous ne puissiez lui 
confier avec sécurité. » 

Plus de soixante ans se sont écoulés depuis que ces 
lignes ont été tracées, et il nous est permis de constater, 
en jetant un coup d'œil sur la longue carrière de M. de 
Blosseville, qu'elles expriment un jugement sérieux et 
qui ne saurait être contredit. Elles vous expliquent 
aussi, Messieurs, pourquoi le fils de l'éminent juriscon- 
sulte dont je viens de citer le nom a eu la pensée de se 
présenter à vous sous le patronage de notre vénéré 
confrère. 
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11 est peu de règnes qui aient eu de plus heureux com- 
mencements que celui de François I**". Ce prince n'avait 
que vingt ans quand il monta sur le trône, et l'année 
même de son avènement, il remportait la victoire de Mari- 
gnan , qui le rendait maître du Milanais. Peu de temps après, 
il faisait sa paix avec le pape Léon X, et attestait solennelle- 
ment la réconciliation de la France avec le Saint-Siège par 
la conclusion du Concordat qui devait, malgré l'opposition 
des Parlements et la répugnance d'une notable partie du 
clergé gallican, faire loi dans notre pays pendant près de 
trois siècles. Il négociait avec Charles d'Autriche, qui fut 
depuis Charles-Quint, le traité de Noyon ; avec les 
Suisses, celui de Fribourg, dit la Paix perpétuelle^ qui as- 
sura 'à la monarchie française, jusqu'à sa chute, l'appui de 
ces peuples valeureux ; avec l'empereur Maximilien, celui 
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de Cambrai, qui permit un instant d'espérer que les 
princes chrétiens, mieux avisés, tourneraient enfin contre 
les infidèles des armes qu'ils n'avaient que trop efficace- 
ment employées à s'atFaîblir réciproquement. 

Ce fut dans une de ces années prospères, quand il bril- 
lait de tout l'éclat de la jeunesse et de la gloire, que Fran- 
çois !•'' fit son entrée à Rouen, entouré des plus grands 
personnages de sa cour. Cette visite, promise le 3 avril, 
officiellement annoncée le 20 du même mois pour le 
25 mai, fut différée jusqu'aux premiers jours d'août. Dès le 
9 juin, les échevins s'occupaient de faire élever un théâtre en 
son honneur dans lô patvis de la cathédrale (1). Le 27 juin, 
dans une assemblée présidée par le bailli, composée des 
Vingt-Quatre de l'Hôtel-de^Ville et des notables de tous 
les quartiers, on délibéra le plus gravement du monde sur 
la manière dont il fallait s'habiller pour recevoir Sa Ma- 
jesté. Les costumes devaient être aux frais de ehacim, et 
ce fut là dans doute ce qui passionna la discussion. Le lieu- 
tenant du bailli, Louis Daré, proposa d'abord son avis, qui 



(l)Archiv6sd6laSeinô-IiifériôUre.— i^^gt^^r^^ capitulairês,-"-^ Audita 
re^uesiaRoberli Deschamps et GuiHelmifCônsiliariorum hi^us civitatis, 
instarUium , nomine vUlej avtctorisari de faciendo unum escharfault 
in cimiterio ecdesie , juxta Magnum Vicum pro jucundo adveniu 
Domini nostriRegiSi fuit negodum remissum ad dominos superinten' 
dentés fahrice^ pro visando locum et providendum ne aliquid fiât quod 
possit nocere ecclesie, » 
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vaut la peine d'être noté * c A Tentiée dufen Roy Tenfast, 
disait-U, vêtn de satin Tyollet cramoisy, et an Roy à pré- 
sent, qni est jenne, Ten ne oseroit mains faire. Par qnoy, 
je suis d'oppinion que les officiers et conseillers soyent 
vestus de velonx tenné, et les antres bonrgoys de satin et de 
camelot. » Ce genre d'étofié sembla cher à un certain 
nombre de bourgeois, et ils cherchaient s'il ne serait pas 
possible de se Tétir honorablement à meilleur compte. 
Pourquoi ne pas s'en tenir à Técarlate et à des draps plus 
communs ? Pourquoi, de règne en règne, hausser la dé- 
pense? a Se Ten croysoyt pour le temps aTenir, ne semble- 
roit-il pas qu*au prochain l'en doTeroit estre Têtu de drap 
d'or? » La majorité des 88 votants se raflia pourtant à 
TaTis de Daré ; et le 9 juillet suivant, dans une nouvelle 
assemblée, après avoir reçu les excuses de ceux qui ne 
savaient monter à cheval, ou qui se trouvaient malades ou 
en deuil, on imposa résolument silence aux opposants en 
prenant une nouvelle délibération aux termes de laquelle 
les conseillers devaient être présents à l'entrée du Roi, 
vêtus de satin tenné, à moins de motifs raisonnables, et ce 
sur peine de 100 1. d'amende (1). Au chapitre de la cathé- 
drale, où cette délicate question du costume ne pouvait 
être posée, tout se passa plus simplement et plus tranquîl- 

(i) ÂrchïTes de la ville de Rouen. --RegùtftsdetdMibératiofaf aux 
dates indiquées. 
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lementJOn se contenta, le? juillet (1), de faire feuilleter 
les registres des délibérations (2), a&n de ne rien oublier, 
dans la cérémonie de la réception, de ce qui était consacré 
par l'usage et de ne rien admettre non plus qui ne fût, 
de tout point, conforme à la tradition et autorisé par 
des précédents authentiquement constatés. On ne fit, du 
reste, d'autres préparatifs à l'église que ceux qu'on avait 
l'habitude de faire, chaque année, à TÂssomption, fête pa- 
tronale de la cathédrale et du diocèse. 

Tous, chanoines et échevins, se promettaient d'heu- 
reux résultats de la présence du Roi au milieu d'eux. Ils 
pourraient enfin traiter directement avec lui des affaires 
qu'ils avaient le plus à cœur; ils pourraient faire parvenir 
sûrement à son oreille les plaintes de son peuple qui, 
d'ordinaire, n'arrivaient aux Rois que singulièrement 
affaiblies , sinon complètement dénaturées par le fait 
des intermédiaires trop discrets ou trop habiles auxquels 
il fallait nécessairement avoir recours. Si brillantes 
qu'eussent été les victoires d'Italie, elles avaient infini- 
ment coûté, Plusieurs années dé suite il avait jEallu, sous la 

{\} Archives de la Beïne'lnîéneuTe.-^ Registres capUulaire$^ à la date 
indiquée. 

Ci) « Ecclesia preparetur ad instar festi Asumptionis Béate Marie 
Virginis, tam pro altari quant in choro et carollis. »— Archives de la 
Seine-Inférieure^ — Registres capittUaireSt délibération du !•' août 
1517. 
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pression des commissaires royaux, voter de lourds subsides. 
Après la guerre, les gens d'armes ne vivant plus surPétran- 
ger avaient été cantonnés dans les provinces du royaimie, 
et y causaient àpeu près les mêmes ravages que sur une terre 
ennemie (1). A Lyon, au mois d'août 151 5, un député de la 
ville, chanoine de la cathédrale, dans un discours adressé à 
la régente avait représenté c le povre peuple ... si travaillé 
et vexé que la plupart estoit comme en mendicité, ... le 
train de marchandise discontinué , . . les tailles si très gran- 
des que à peine les pourret l'en paier,.. . . plusieurs pa- 
roisses et villages du bas pais demourez sans paroissiens à 
ce point que n'estoit plus le service dyvin fait es églises 
et n'y disoit-on plus de messes (2).» En 1516, s'il faut ajou- 
ter foi aux plaintes formulées par le même orateur dans une 
circonstance analogue, « le païs estoit devenu si povre que 
qui verroit ceulx qui pour le jourd'huy paient les tailles on 
leur donneroit voulentiers l'omosne. » (3) A cette misère 
qui s'étendait sur toute la France se joignaient des griefe 
particuliers au pays. Les privilèges de la province avaient 
été remis en question. On avait vu, dès les débuts du règne, 
arriver dans les villes de Normandie des receveurs chargés 

(1) Archives de la ville de Rouen. — Registres des délibérations, 
16 septembre 1514, 3 mai 1516, etc. 

(2) Ibidem, Récit de Fillon, 26 août 1515. 

(3) Ibidem, Récit de Fillon, à son retour de Lyon, 27 mai 1516. 
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de percevoir de nouveaia droits pour toutes le8ac<[ui8itions 
de flefs nobles faites par les roturiers et les ecclésiastiques 
depuis 40 ans. Vainement la ville de Rouen et la province 
avaient-elles invoqué les chartes d'exemption qu'elles avaient 
obtenues du roi Louis XI ; les gens du fisc restaient à leur 
poste et pressaient les acquéreurs. En plusieurs autres occa* 
sions, des atteintes plus ou moins graves avaient été portées 
à de précieuses libertés. La compétence des juridictions 
locales avait été méconnue. On avait contesté Pautorité 
de la Pierre de Jfar&re établie à Rouen pour recevoir les 
appels des tribunaux ordinaires de la province en matière 
maritime (1). Toute liberté politique n'étant pas abolie , 
bien que le régime du bon plaisir tendit déjà à prévaloir, 
aux Etats de la province on n'avait pas manqué de se plain- 
dre énergiquement de tous ces abus. Quelques électeurs 
avaient émis Tavis de ne rien accorder au Roi à moins qu'il 
ne fît cesser» toutes les novalités mises sus à son advène- 
ment à la couronne )» (2). Dans l'assemblée des Vingt-Quatre 
de l'Hôtelrde-Ville de Rouen, tenue le 3 mai 1516, pour la 
rédaction des doléances à proposer aux députés provinciaux, 
l'avocat du Roi, Caradas, malgré son titre officiel, n'avait 
pas craint d'exprimer en ces termes le mécontentement 



(1) Archives de la ville de Rouen. — Registres des délibérations , 
3 mai, 22 octobre, 23 novembre 1516. 

(2) Ibidem, 3 mai 1516. 




INTRODUCTION. TII 

général : « On n'en sauroit tant dire qu'il y en a. Mais fault 
bien regarder et remonstrer les moiens et comme les de- 
niers sont à présent levez tant ponr les francs fiefo que autre- 
ment, mesmement la povreté du peuple, et parler des en- 
questeurs et contreroulleurs, et que aucune foys et bien 
souvent deniers, qui sont ainssi prins et par tels moyens , 
ne proffltent guère et sont cause de grand mal » (1). 

Mais , d'autre part^ on n'était pas assez injuste pour ne 
pas reconnaître que les charges qui pesaient sur le pays 
étaient une nécessité qui s'imposait au prince conmie aux 
sujets , pour n'y point voir une conséquence naturelle et 
forcée de la politique suivie sous les deux règnes précé- 
dents. On savait gré à François 1*^ de Fenquéte qu'il avait 
ordonnée sur les mesures à prendre pour faire prospérer 
le commerce dans son royaume ; de la déférence qu'il té- 
moignait dans cette importante question pour l'avis des 
délégués de ses bonnes villes (2) ; de l'accueil que lui et 



(1) Archives de la ville de Rouen. — Registres des délibérations , à 
la date indiquée. 

(2) Il y avait eu une première réunion des délégués des villes de 
France à Paris, à THotel Commun, le 15 mars 1517.— Le Roi proposait, 
dans Tintérôt du commerce de France, des mesures contraires à 
rentrée des marchandises étrangères, mesures qui furent combattues 
par les délégués de Rouen. Cette assemblée ne fut suivie d'aucun ré- 
sultat. —Fillon, qui avait été chargé de défendre les intérêts du com- 
merce rouennais, le constata dans rassemblée de ville du 5 août 1517 : 
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sa mère avaient fait aux députés de Rouen, à Lyon, aux mois 
d'août 1515 et de mai 1516 ; à Amboise, en décembre de 
cette dernière année ; à Paris et à Gompiègne, en mars et 



« Quand le Roy, disait-il, manda plusieurs villes que l'en allast devers 
luy pour sçavoir comme il pourroit enrichir son peuple et pays, se fust 
un voyage frustre qui est demeuré à néant. » L'ejiquète fut reprise 
au mois de janvier 1518 ; les délégués s'assemblèrent de nouveau 
à Paris et une sétie d'articles leur furent communiqués. Les réponses 
de la ville de Rouen, arrêtées dans une assemblée tenue à THotel 
Commun le 20 janvier, sont intéressantes à noter: «Sur le premier ar- 
ticle faisant mencion de prohiber l'entrée de Tespicerie et autres 
drogues par autres ports et havres que ceulx du pays du Roy, res- 
pondent qu'il leur semble que, pour le bien du royaume, l'en ne doyt 
point faire de deffence de la dicte traicte et que ce seroit au grant 
dommage du royaulme et desmarchans demourans en icellui et delà 
choze publique, pour ce que les marchans ont plus d'intérest et prouffît 
pour raison des marchandises qu'ils portent en Portugal, Flandres ei 
autres lieux et rapportent les espiceries qu'ils ne auroient, se la dicte 
deffense avoit lieu ; et seroit impossible aux marchans faire le voyage 
de Casticou sans la permission et vouUoir du roy de Portugal. 

Sur le second article où il fait mention de prohiber faire drapperie 
ne autres ouvrages de laynes estranges, mais seulement de celles de 
ce royaulme, pais, terres et seigneuries du Roy, semble que en ce pays 
et royaulme il n'y a pas ne ne oroyt la ceutiesme partie des laines 
que l'en met en œuvre en ce royaulme et que, sans avoir des laynes 
des pays estranges, le fait de la drapperie ne se pourroit soustenir, ne 
les fins draps , bonnetz estre faitz , qui sont portez en plusieurs 
royaulmes et pays dont il vient de grans deniers. . . 

Sur le tiers article faisant mention de déffendre l'entrée des draps 
estranges en ce royaulme, semble que la dicte deffense ne dpyt estre 
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en mai 1517 d). On lui sarait gré encore des assurances 
formelles qu'il avait données de respecter les chartes de la 
province, de la garder, ainsi que la ville de Rouen, en ses 
libertés et franchises (?♦ ; de sa promesse de faire exami- 
ner les lettres patentes sur lesquelles se fondait leur 
exemption des francs fiefs. On aimait aussi à se rappeler, 
comme augure de ses dispositions bienveillantes, quelques- 
unes de ses paroles. Aux délégués rouennais qui s^étaient 
présentées devant lui^ en mai 1516, pour obtenir la recon* 
naissance de cette exemption , il avait répondu : « Si vous 
avez esté bien Iraictez par mes prédécesseurs , j^entens et 
veux vous îraicter encore mieux (3) ». En ordonnant Fé- 
largisseracnt de Jean Lamy, lieutenant de la Pierre de 

faicte et qn?. ce elle estoil faite, les antres pivs poarroieot feire s-em- 
bJ ailles défendes de non a^hepter dTap&, qui ne se font en ce rvvuiliiie. 
De de apjiort/eraunmes iDarcbandises de leur pays quis^mentutilies en 
iceilui . qui seroit graBdemeol dommageable à la cboxe pnblkioe. 

Sur le qnainème article iaisant menUoo d avoir nng poix de une 
mesure, s^mLle que la chose est très utille et raisonnable qu'iî nV ait 
en ce rcyaulme que ung poix et mesure et qn^ili -soient égaox 
piarlDut le royaulme pour la confiision et désordre qui j est et les 
déliais qui càa.scim jour en adfiennent. > Archives de la Tille de Boœn 
—Rf^riisins du déUbéra-Uions. 

[Ij ArcMves de la riUe de Rouen. — Registres des déiïbéraikms. 
Rèciîs de FiUou, 26 août 1515, 27 mai 1516, 3 arril 1517. — Récits 
dn chanoine Faré , 22 décembre 1516, 5 juin 1517. 

[2 Ib'îà'Cm, 26 août 1515. 5 juin 1517. 

3 ÎHdrifi.Ti mai 1516. 



Marbra , qui avait payé de la partie de sa liberté la hardiesse 
qu^il avait ecie de se rendre à Âmboise pour réclapi^r contre 
une évooalioûi iàite au Grand Conseil , il avait reconnu 
Texistence de cette juridiction provinciale et nettement con- 
damné, à cette occasion, les prétentions de ceux qui déjà 
voulaient tout attirer d^ois la capitale du royaume en disant : 
« Je sui^i aussi bien Roy à Rouen comme à Paris (1) ». 
Pour le clergé, il était reconnaissant à Franeoii» \^^ sinon 
du Concordat (2), du moins du zèle sincère qu^il marquait 
pour 1& rétablissement de la discipline ecclésiastique. Deux 
missiûiBis récentes témoignaient hautement de la résolution 
prise par le Roi de faire reflisurir dans ses états la religion 

<1) Archives de l'Hôtel-de-Ville. — Registres des délibérations , 
23 octobre et 22 déeeB^re tMG. 

^' En Normandite, ainsi qnedana tout le reste du royaume, une noiaèle 
partie du dergé était attaeisée à kt Pragmatique. Le i3 ma» là 16 
(1517), ùm lut à rHôtel'*de^Yillele8 crtieles de Tég'Use à proposer pour le 
cahier des Etats : a JUtone. de Garadas a dit que ce qui avait esté aporlé 
par MM. de l'Eglise touchant ce qui iUt ordonna an eoneiHe de Basle 
et mesmement touchant les eresques et autres prélats pour résider 
sur leurs bénétcet est bon. »^Le 20 janvier tMS, délibération de la 
ville sur les articles à proposer au nom de» Eta/ts : « Semble que te Roy 
doit faire garder la Pragmatique Xanction selon sa forme et teneur et 
faire signiffier aux archevesques de ce royaulme qu'ils assemblept 
les concilies provinciaux, ainsi que ordonné a esté au concilie der* 
nièrementtenu à Tours; et en ce faisant sera Tutillité etprouffîtdudit 
royaulme. » Archives de la ville de Rouen. — Registres des délibéra- 
tions, aux dates indiquées. 
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compromise par nn relâchement général et par de nom- 
breux scandales. Le 22 juin 1517, Guillaume Petit, son 
confesseur, étant venu à Rouen, avait présenté au chapitiv 
les lettres de Sa Majesté, qui Faccréditaient pour visiter 
les monastères du diocèse et pour exhorter les religieux et 
personnes ecclésiastiques à avoir à vivre conformément à 
leurs règles (1). Peu de jours après, le 2 juillet 1517, le 
cardinal de Luxemboui^ , évéque du Mans , faisait son 
entrée à Rouen, accompagné de l'archevêque de Tou- 
louse. Il avait été nommé , sur la demande du Roi, légat 
à latere en France a pour le bien , profit et utilité des 
égUses et monastères, tant d'hommes que de femmes dn 
royaume , et pour faire iceux vivre religieusement selon 
leurs vœux et professions (2). » Un préjugé assez répandm 



;l; Archives de la Seine-Inférieure.— /?^^f5/rf5 capitulaires. délibé- 
ration du lundi 13 juin 1517. — Les chanoines remwncièrent Petit de 
sa communication; ils ordonnèrent pour le mercredi suivant u]i€ 
procession au couvent des Frères Prêcheurs et l'engagèrent à y 
prêcher. Ils lui offrirent comme marque d'honneur 2 gallons de vin et 
2 pains. Itidem^ délibérations du 25 juin et du 4 juillet 1517 

(2; Archives de la ville de Rouen. — Ef>gistres des délibéràtiom, 
27 juin 1517. Les lettres patentes portant permission ou légat 
d'user de ses facultés spéciales pour la réforme des monastères sont 
datées d'Amboise, 8 novembre 1526. — Preuves des libertés de l'Eglise 
gallicane, 1651, t. n, p. 75. — Le cardinal de Luxemi}eurg mourui au 
Mane en 1519. On lui doit la fondation à Paris du céièbre collège du 
Mans. — Gallia Chrisiiana, U XIV. p. 413. 
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pourtant fait dater de François I«' la décadence des insti- 
tutions ecclésiastiques , et quelques légistes n'ont pas 
hésité à voir dans le Concordat la cause de tous les troubles 
religieux qui désolèrent la France au xvi« siècle. Il leur 
eût fallu prouver que tout se passât mieux au temps de la 
Pragmatique, que les désordres furent moins graves dans 
les contrées où le Concordat ne fut point connu; mais ils 
se sont gardés de se placer à ce point de vue qui eût prêté 
à des obsei:vations peu favorables à leur système. 

Le 1" août, François !•' était au prieuré de Grandmont, 
établissement situé en dehors des murs de la ville et en- 
deçà des limites de la banlieue , et qui plus d'une fois ser- 
vit d'étape à nos Rois à leur entrée dans leur bonne ville de 
Rouen. C'était jusque-là que les membres des confréries 
conduisaient leurs confrères partant en pèlerinage et qu'ils 
allaient les chercher à leur retour. 

Le dimanche 2 août, le Roi reçut à Grandmont les dé- 
légués des communautés religieuses et séculières. Les 
clefs de la ville lui furent présentées par Brezé , qui était, 
en même temps que grand sénéchal de la province, capi- 
taine de la ville. Trois harangues lui furent adressées : la 
première, par le bailli Jean de la Barre (1), au nom desbour- 



(1) Jean de la Barre, chevalier, seigneur dudit lion de la Barre, 
du Plessis-lès-Tours , conseiller du Roi, l'un des gentilshommes du 
Roi, maître de sa garde-robe et son bailli de Rouen. Archives de 
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geois; la seconde, par le président de la Cour des généraux, 
Jean Auber ; la troisième , par Jean de Brinon , ancien 
chancelier du duc d'Alençon , nommé premier président 
du Parlement en remplacement de Jean de Selve , auquel 
le Roi avait confié le gouvernement de Milan(l). <c Le tout 
es toit en si bonne et brefve élégance que les proposans et 
les compagnies furent au Roi très agréables et les récent 
très humainement et favorablement. » Les discours finis, 
le cortège royal se mit en marche et arriva à l'entrée du 
pont vers trois heures de Taprès-midi. Le Roi y trouva 
les conseillers de la ville. Ils élevèrent au-dessus de sa 
tête un poile ou dais de drap d'or grand, spacieux et ma- 
gnifique qui fut, pendant tout le trajet, porté tour-à-tour 

la ville de Rouen. ^Registres des délibérations, 16 août 1516. Il fut 
nommé pour porter la parole au Roi au nom des bourgeois, dans la 
séance du dernier juin !5n. 

(1) Brinon était, je crois, originaire de la vicomte d'Auge. Il est 
signalé dans une délibération de l'Hôtel de Ville-de-Rouen, du 6 août 
1513. Assemblée pour l'élection de députés pour les Etats à tenir le 
8 de ce mois : « Auber le Perche a dit, pour la viconté d'Auge, qu'il 
avoit charge faire remonstrance que en ladicte viconté y a plusieurs 
grans seigneurs, comme le sieur de Brenon, le sieur de Hotot et 
autres plusieurs, qui jamaiz ne feurent nommez ne appeliez, en 
requérant que pour le temps à venir ilz soient appelez, ce qui ne 
peult estre pour le présent. >» — Brinon fut chargé d'importantes 
missions par François 1". Il laissa au Parlement de Normandie la 
réputation d'un homme bon et charitable par la fondation qu'il fit en 
faveur des pauvres prisonniers. 
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par eux et par les quarteniers^ (i). Après s'être arrêté 
au premier Uiéâtre, devant une grande fleur de lys laqueUe» 
ouvrant ses branches toutes semées de gouttes d'or« faisait 
voir trois belles fllleil qui représ^taient à volonté trois 
vertus attribuées au Roi, oubienleRoi^laBeineetMadàtne 
la Régente, François !•' traversa le pont, dont trois arches 
écroulées, dès le 22 août 1502, témoignaient de la détresse 
des finances municipales ou du talent encore novice de nos 
ingénieurs, embarrassés, ce semblait^ pour la simple res- 
tauration d'un travail d'art qu'on avait bien su entre- 
prendre et achever au xn* siècle. Chemin faisant, il put 
admirer le port, alors rempli « de plusieurs gros navires 
à hune et autres en grand nombre, les estandars déployés 
au vent. » Tout, dans les théâtres devant lesquels il passa, 
était ime flatteuse allégorie dont il n'eut pad de peine à 



(1) L'offre d'un poile était considérée comme un des plus grands 
honneurs qu'une ville pût faire à un puissant personnage. Bien que le 
cardinal de Luxembourg, légat à latere fut « gros et grand personnage 
et d'ancienne maison, » la ville de Rouen ^ ne crut pas devoir ^ à son 
entrée à Rouen, le gratifier d.'\m poile, La ville de Paris s'était mon- 
trée, quelques jours avant, phis libérale à l'égard de ce légat. Le poile 
lui avait été accordé. Archives de la ville de Rouen. — Registres des 
délibérations, 27 juin 4547. 

(2) V. Farin, Histoire de Rouen.— Archives de la ville de Rouen. — 
Registres des délibérationSy inars 4515 : « Il faut reconstruire trois 
arches du pont qui tumbent; le pont a cousté, de nouvel ediffié, 60 à 
80,000 1. Les trois arches cousterontde 20 à 30,000 1. » 
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deviner le aens. C'étaient, au sortir du Pont, au carrefour 
du Paon, les Titans foudroyés par Jupiter à Tadmiration 
de tous les dieux de TOlympe; -^ à la Crosse, Perseus 
ayant, comme le Roi, toutes grâces en lui tant du corps 
que de Tâme, bref, un véritable chef-d'œuvre de nature, 
qu^Aglaia^ Tlialia et Eufrosine recevaient çntre leurs 
mains et portaient à Pallas qui lui donnait le bouclier de 
prudence et lui obtenait de Jupiter un rang parmi les 
étoiles; — au cimetière de Saint-Ouen, Tassant d'une tour, 
scène à trois personnages; — au Pont de Robec, le ciel 
soutenu par Atlas et par Hercule, et au milieu de ce ciel 
une Salamandre « composée par si bon et subtil artifice 
qu'elle sembloit naturelle et vivante, » contre laquelle 
s'acharnaient sans succès un ours et un taureau. Cette 
Salamandre, emblème bien connu du Roi, était accom- 
pagnée deladevise, d'un latin douteux : Nutriscoet extinguo. 
Un quatrain, dont le français ne valait pas mieux, indiquait 
en ces termes le sujet du mystère : 

La Salamandre, en vertu singulière. 
Lors eslaignit Thorrible feu de Mars, 
Quant au grant ours emporta la baniere 
Et du thoreau rompit cornes et dardz. » 

L'ours et le taureau étaient, à n'en pas douter, les 
Suisses battus à Marignan. Berne, Appenzeli^ Saint-Grall 
portent l'ours dans leurs armes. Une tête de buffle forme 
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depuis longtempa celles d'Uri (1). L'ours est encore rappelé, 
mais cette fois avec les aigles d'Autriche et la guivre 
du duché de Milan, dans un distique que Paradin put lii-e 
sur une riche tapisserie, à Fontainebleau, au-dessous de In 



Ursus atrox, aquilœqtte levés et tortilit anguit 

Cesseront flammœ jam, Sàlamandra, tftœ. • {3) . 

A chacun de ces théâtres, François I" avait vu des allu- 
sions plus ou moins directes à ses triomphes et aux qua- 
lités qu'on lui supposait. Au parvis de la calhÈdrale, il 
avait vu mieux ; il avait vu sa propre personne. Le mystère, 
préparé avec un soin tout particulier par les érhevins de 
Bouen, était, en effet, « l'image et stature d'un grand cheval 
à merveilles ayant les pieds de devant jettez en l'air, el 

(1) Marc Wlson. sieur de la Colombière, La Science héroïque, 2* édi- 
tion 1669, p. 283-296 . « La ville et canton de Berne en Suisse, do 
gueules à la bande d'or chargée d'uD ours de sable. L'origine du nom 
et des armes de cette ville vient de ce que les premiers qui en 
jetteront les fondements tirent vœu de porter dans leurs armes la 
première beste qu'ils prendroient à la chasse etde nommer leur ville de 
son nom, tellement qu'ayant rencontré et tué un ours, ils en prirent 
la Dgure et la mirent sur leurs enseignes et sur leurs escus etap- 
pellèrent leur ville Bern, qui en langue allemande signiDe un ours. 
J'ay veu des ours dans les fossez de cette ville que la République y 
hit nourrir expressément pour l'amour de cela. >• 

(8) DeviSfS héroïques, par H. Claude Paradin, chanoine de Beai^eu. 
-Lion, 1557, p. n. 
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dessus, l'effigie et représentation du Roy, le tout fait si ar- 
tificiellement qu'il sembloit ne rester que Tesperit pour le 
faire mouvoir. » Jusqu'alors on n'avait guère songé à 
élever en l'honneur des princes que des monuments funé- 
raires qui réclamaient pour ces majestés évanouies des 
prières comme pour les simples mortels. Cette statue, si 
fragile qu'elle fût, n'ayant été imaginée que pour un ou 
deux jours de fête, offrait tout l'intérêt d'une nouveauté 
inspirée par les souvenirs de l'antiquité profane, qui com- 
mençaient à passionner toutes les imaginations et qui nous 
valurent la Renaissance, Elle avait été ordonnée « pour 
aucunement ensuyvir et émuler le triumphe des Romains 
lesquelz, à leurs consuls, impérateurs ou autres hommes 
vertueulx exigeoyent , en lieu patent à Rome , une statue 
de marbre ou cuyvre pour perpétuelle mémoire de celuy 
qui estoit digne de triumphe. » 

Tout le long du parcours, les rues étaient tendues d'un 
côté à l'autre, de serges aux trois couleurs du Roi: tenné, 
blanc, et noir, d'où pendaient les armoiries du Roi , de la 
Reine et de la ville. Les maisons étaient revêtues à l'exté- 
rieur de riches tapisseries. Les églises devant lesquelles 
passa le cortège, Saint-Martin-du-Bout-du-Pont, Saint- 
Herbland, l'église des Carmes, Sainte-Croix-Saint-Ouen 
et Saint-Maclou, toutes grandes ouvertes, étalaient, en 
signe de réjouissance, leurs plus somptueux ornements. 

Revenant à la cathédrale, en longeant le Palais de Far- 



c^i^f vêcfeé, François V* put a.(ii»iver le graud portail (1) res- 
tauré par le^^ li]:^ralitôs du cardinal d'Amboise, Ig, Tour de 
Beurra réc^mmeut achevée. Maie la merveille de Rouen 
n'était pjus ; la pyramide , si hardiment élancée , qui suT' 
montait l^ transept et dominait toute la ville, avait été 
consuniéedans^nuii^cendie, dont les tristes circonstances 
étaient encore^ présentes à tous les esprits (^) ; et le temps et 
l'argent avaient manqué pour la rétablir. Le pape Léon X, 
qui se plaisait à enrichir Rome de tant de chefs-d'œuvre , 
n'avait pn rester insensible à un pareil malheur. Il avait 
accordé des indnlgençei? pour Ja réparation de la cathé- 

(1) On avait tonxié toutes les oloches de ia cathédrale depuis le 
mowant aiX, du liaut de* tours, ou avait vu François I" sortir du 
prieuré de Grandiront : « A,dvertalur quody quamprimum eadem 
Regia majestas poluit percipi extra diclum prioratum, pulsate fuerunt 
duo grosse campane videlicet : &eorgius et EstoutevUla iruncUpate, 
qMepuUaverunt quousqfue pervenerit ad portalicium, et tune pulsate 
fuerwii omms alie çampam ad vollatum^ » Axcbivas de la Seine- 
Inf. — BegUlres capilulaires , 2 août 1517. Cette sonnerie générale 
était réservée pour les occasions les plus solennelles. A l'entrée du 
légat, le cardinal de Luxembourg, 2 juillet 1517, on n'avait mis en 
branle qu'une partie des cloches : « Hiêm appropin^àbit ecclesiam, 
pulsabunlur omnes grosse campatie ivrris S^-Roinani, dempta cam- 
pana de Rigault nuncwpa^a. » Ibidem^ 1" juillet 1517. 

(2) Le feu avait pris à la flèche par la faute de quelques plombiers 
le i octobre 1514. Le bois enflammé et le plomb fondu qui tombaient de 
tous les oétés avaient peroé les voûtes, compromis la solidUé de l'église 
et menspé, m insttint , oe vaste édiûoe d'un embrasement général. 
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drale. Le roi Louis XII avait, de son côté ^promis 12^000 
livres payables par annuités de 2,000 livres. Mais Louis XII 
était mort peu de temps après ^ et une seule aïmuité avait 
été payée. Les Rouennais firent-ils tout ce qui était ea 
leur pouvoir pour rendre à la cathédrale son plus célèbre 
ornement? Je ne le saurais dire; mais assurément ils 
surent apprécier toute l'étendue de leur perte. Pès le 24 
novembre 1514, les échevins avaient pris une délibération 
au sujet des mesures à adopter pour la reconstruction de 
la flèche , alors désignée sous le nom de lanterné. Tous 
furent d'avis de la faire « magnifique » (1). Maître Roui* 
land Le Roux , « maçon » , titré bien modeste pour un 
architecte de ce mérite ^ exprima dès lore Tcpinion que la 
tour se devait faire de pierre jtisques auHdesâus Où les 
cloches seroient pendues, et faii^e une voulte aAi dessufe des 
dictes cloches et après la continuer de bois. » Pour cela^ il 
fallait des fonds, et Ton espérait que le Jeune Roî^ dont on 
vantait déjà les goûts pour les arts , ne rêâterait pas indif*- 
férent à une entreprise que son prédéces6«etlr avait favo- 
risée. 

François !«' fut reçu à la cathédrale de la même maniôre 
que Tavait été Louis XII en 1508. Il fit son entrée par le 
grand portail , dit portail de Saint-Romain , lequel ne 



(1) Archives de la ville de l^oum.^Beïpiilres desdéHbéraHoniy à 1 
date indiquée. 
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s'ouvrait que dans les occasions les plus solennelles. Il y 
trouva l'archevêque Georges d'Amboise , revêtu de ses 
habits pontificaux, accompagné de tous les chanoines et de 
tous les chapelains, qui lui présenta l'eau bénite , lui fit 
baiser l'évangile, reçut de lui les serments accoutumés , et 
le conduisit processionnellement vers le ch œur au chant du 
Te Z)eum. Arrivé au /i^^ désigné par r/map^e du Crucifix ou 
par celle de la Vierge , dite la Belle-Dame (1), François I" 
s'agenouilla une première fois pour prier. Il fit une seconde 
prière dans le chœur, à genoux, sur un escabeau orné d'un 
drap de soie. Après quoi , Georges d'Amboise lui adressa 
la parole pour le remercier de sa joyeuse venue et lui re- 
commander l'église. Ge fut le dernier acte de la réception 
officielle. Le Roi se rendit ensuite au manoir archiépis- 
copal, où son logis avait été préparé (2). Les vieilles cons- 
tructions féodales étaient tombées dans le mépris depuis 
que l'Italie nous avait initiés à l'art de construire des 
demeures plus élégantes et plus commodes. Charles VIII 
fut le dernier Roi qui logea au château de Rouen. Louis XII 
avait préféré à cette forteresse délabrée l'hôtel de son mi- 
nistre et de son ami le cardinal d'Amboise ; il l'avait môme 



(1) Archives de la ville de Rouen. — Registre des délibérations , 
2 août 4517. 

(2) Archives de la Seine-Inférieure. --i{«^'5^re5 capitulaires^ dernier 
juillet et 2 août 1517 
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priTée de ce qui lui donnait encore quelque Instre , en 
transférant TEchiquier, qni jnsqne-lâ y axait tenu ses 
séances, dans on palais nonrean, qui est devenu le Palais 
de Justice. Dès lors, nos Rois n'eurent plus à Rouen pour 
leur logement que des maisons empruntées, comme l'hôtel 
de rArcheTéché, où se tenaient les Etats de Normandie, et 
Tabbatiale de Saint-Ouen, construite par Antoine Bohier, 
résidence assez ordinaire des gouTemeurs de la proTince. 
Le lendemain , lundi 3 du mois d'août , Ters quatre 
heures de raprès-midi. eut lieu l'entrée de la reine Claude. 
On alla la chercher au prieuré de Bonne-Nouvelle. La 
Reine, vêtue d'une rohe de drap d'argent, montée sur une 
haquenée blanche , cheminait , accompagnée de MailaniA 
d\\ngouléme et d'Anjou, mère du Roi , plus connue sous 
le nom de Louise de Savoie ; de Madame, feuune de Mon- 
sieur Mous' d'Alençon, sceur du Roi, la belle Marguerite, 
qui fut depuis reine de Navarre, et de princesses et dames 
en grand nombre et superbement montées à cheval. 
Quatre chariots suivaient remplis de dames de moindre 
parage. Les cérémonies furent absolument les mêmes que 
ceUes de la veille ; le cortège suivit le même itinéraire, 
revit les mêmes théâtres, assista aux mêmes mystères. 
Cependant , pour que la fête ne parût pas exclusivement 
préparée pour le Roi, on avait réservé à la Reine la primeur 
d'un sixième théâtre au portail des libratUrs. C'était un 
jardin très bien fait, au haut duquel était une belle fille 
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représentant la vkrge Marie, vêtuô d'une robe de damas 
blanc. Dans le jardin> on voyait grappes , ïosiera et autres 
fleurs , et au milieu un agneau paissant , emblème de la 
ville. Arrivée au portail Saint-Romain, la Reine fut reçue 
comme le Roi Tavàit été la veille» si ce n'est pourtant (la 
remarque en d été soigneusement consignée aux lustres 
capitulaires ) que Tarchevéque n'était plus en habits 
pontificaux, que son rôle se réduisit à la présentation de 
Teau bénite, et que la réception, pour tout le reste , se fit 
parle doyen du chapitre (1}. Qui prit la plus d'intéré^à ces 
fêtes? Gène fut pas, vraisemblablement^ la Reina qu'on 
avait spécialement en Vue d'honorer, bonne et sainte 
personne, au témoignage de Brantôme, et qui ne parait 
avoir jamais cherché Téclat. Ce ne dut pas être non 
plus Louise de Savoie, ici placée en second rang, bien que. 
tout cédât à son influence. Dans son Journal ; elle ne fait 
aucune mention de l'entrée à Rouen , et pourtant elle 
note le passage du Roi à Saint-Mesmin, près d'Orléans, le 
18 janvier 1517, et à Argentan, au mois d'octobre de la 
même année (2). Ce fut, nous ne croyons pas trop invraisem- 
blable de le conjecturer, la sœur du Roi, la femme du duc 



(1) Archives de la Seine-Inférieure.— Registres capituîaires , 3 août 
1517. 

(2) Journal de Louise de Savoie dans la collection complète des Mé- 
moires relatifs à L'Hisloire de France, t. XVI. p. 400. 
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d'Alençon, Marguerite de Valois, l'auteur des Marguerites de 
la Marguerite des princesses et de VHeptamerùn , « femme de 
très-grand esprit et fort habile, tant de son naturel que de 
son acquisitif, » — « qui composa souvent des comédies et 
des moralités qu'on appeloit en ce temps-là des pastorales, 
qu'elle faisoit jouer et représenter par les filles de sa 
cour • — «la personne, au jugement de Brantôme, qui fît 
le mieux les devises en françois et latin (1). » Assurément, 
les machinistes, les poètes, les compositeurs de devises qui 
avaient concouru à ces représentations théâtrales ne pou- 
vaient espérer im juge plus compétent en matière de 
goût. 

A rentrée du Roi, conformément à Tusage suivi en 
France, tous les prisonniers furent élargis. Mais la grâce 
fut moins grande qu'on pourrait le croire. Avisé à temps 
de rarrivée de Sa Majesté, le promoteur- volant avait cru 
pouvoir se permettre de frauder la clémence au profit de la 
justice en faisant passer des prisons de l'archevêché en celles 
de Louviers trois particuliers qui lui paraissaient indignes 
de pardon (2), quitte à les faire revenir quelques jours 
après, afin qu'ils ne se trouvassent pas à Louviers au passage 
du Roi dans cette ville. Les magistrats séculiers n'agissaient 
pas autrement à l'égard de leurs prisonniers. En revanche. 



(1; Brantôme. 

(2; Archives de la Seine-Inférieure.— G.220 ((7omp/« du promoteur). 
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il arrivait qu'à Tannonce de la venue du Roi, quelques par- 
ticuliers auxquels leur conscience reprochait quelque délit, 
trop peu secret pour n'être pas découvert, assez grave pour 
exciter les recherches de la justice, s'empressaient de se 
constituer prisonniers la veille même de la joyeuse entrée, 
afin d'obtenir, comme récompense d'aveux où il entrait plus 
de prudence que de repentir, le pardon et la tranquillité. 
J'ai dté des faits de ce genre dans ma notice sur les an- 
ciennes prisons de Rouen. 

Après les fêtes, ce fut le tour des cadeaux. Le dimanche 
9 août, Jean Heuzé, au nom de la ville dont il était le pro- 
cureur général, ofErit au Roi une salamandre d'or assise sur 
une ten*asse; à la Reine une coupe d'or ; à Louise de Savoie 
deux grands pots d'argent doré ; à Madame, femme du duc 
d'Alençon, ime image de saint François, d'argent doré, 
dont la valeur ne devait pas être inférieure à 4 ou 500 li- 
vres ; à M. de Boisy, grand maître de France, deux grands 
bassins et deux aiguières d'argent doré ; au chancelier 
Duprat une aiguière avec six hanaps et cinq couvertures^ le 
tout d'argent doré (1). La ville tenait à récompenser Boisy 
de plusieurs services qu'il lui avait rendus (2). Quant au 

(i) Archives de la ville de Rouen.— i?e^^re5 des délibérations, 

(2) Le présent fut offert à Boisy à la suite d'une délibération prise 

à l'Hôtel-de-Ville de Rouen, le 5 août 1517. On adopta l'avis do Robert 

Raoullin, avocat du Roi : « En tant que est le présent de Mons'' le 

grant maistre, lui semble que la ville aura toujours à besogner de luy 
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cadeau du chancelier, il lui avait été présenté à Lyon, il 
y avait déjà quelques mois, afin d'obtenir sa protection 
dans Taffaire des francs fiefs. Duprat, par délicatesse de 
conscience, l'avait refusé, priant qu'on le lui gardât jus- 
qu'à ce que le Roi vînt à Rouen (1). Les présents du cha- 
pitre étaient plus simples. Ils consistaient en quelques 
gallons de vin et quelques pains qui furent présentés par 
les chanoines Masselin et Voysin au Roi, à la Reine, au duc 
d'Alençon, au duc de Bourbon (chacun d'eux reçut six gal- 
lons et 6 pains) ; — à Louise de Savoie, à la duchesse mère 
du duc d'Alençon, au chancelier, au grand maître de 
France (chacun d'eux reçut 4 gallons et 4 pains); — au géné- 
ral de Normandie, à Robertet, à l'évêque de Paris, au secré- 
taire Neufville ; ces derniers eurent chacun 3 gallons et 
3 pains (2). La dépense ne s'éleva pour le tout qu'à 221.10 s. 
C'était assez peu, sans doute, mais cette simplicité avait 
quelque chose de traditionnel qui en faisait , à vrai dire, 
toute la valeur. 

J'ai dû passer rapidement sur les fêtes qui furent don- 
nées au Roi à son entrée à Rouen. Le livret que nous pu- 

et que se sera bien fait iuy faire présent veu qu'il est au gouverne- 
ment. >> Archives de la ville de Rouen. — Registres des délibéralionSy 
à la date indiquée. 

(1) Ibidem. 

(2) Archives de la Seine-Inférieure. — Registres capitutaires, 
2: juillet 1517. 

4 
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blioos'les d'écrit avec'détaïl ,flt' je ^ne [mis rien Mre de mieux 
que de 'renvoyer & oe récit atfthentiqtte et qu'oa peut 
coaeiâérér comme offl(iië). Mfâheureusement, lee âaon- 
cialioDS qu'il 'Contient relatiTement à ceux qui faisaient 
partie ^àu'^eortége royal sont tFop sommitlres potn qoe je 
pruia?e loe flispenser -âa ràtabUries soms de oeB person- 
nages «ons' U forma et avec I«b qaalitée que leur donne 
l'UlBioirefl). ' 

François i** était pvâoédé de son grand écayer monté ma 
uO'béan«ouriier âltte Gheviâ d^honneUr. Citait 'GaHas 
de Saint-Sévei^, petit-fils de Lyonnet Sa 6aîat>36VMin, 
appelé eommanêmeiit le ffrand écuyer Gallkit. ïl portait 
fépée dtt Roi dans un fodireau semé de fleurs de lys. i>e 
chaque «6té du Roi était un cardinal : é. ârette, Adrien de 
Gk)uf&^, à gauche, Antoine Bohier. Le premier était flls de 
Guillaume deGouffler, preraierrihambeHan deOiaifes Vlil, 
et de Piiilippe de Montmoreney ; il était fl^re d'Artos, 
grand maître de France, et de Bonnivet, qui devint ItientCrt 
amiral. Il avait été élu évéqne de Goutances en 4310, et 
avait reçu la pourpre de Léon X. en 1515. H deraît obtenir 
les pouvoirs de légat à iatereetVévéchéd'Alby en 1519. On 
le connaissait bous le nom de cardinal de Boisy. Le se- 



(1) Je me Buis servi pour la rédacUon de cea notes du grand onvnge 
du P. Anselme ■ l'Hàloire géni^gique et chronologique de la maiton 
deFrance > et du Gdllia Chriiiiana- 
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cond, neveu d'Antoine Duprat, chancelier de France, après 
avoir été vicaire général du cardinal d'Ambofee, et prési- 
dent du Parlement de Normandie, fut nommé archevêque 
de Bourges en 1 513, et fait cardinal du titre da Sainte Anas- 
tasie le i«f avril 1517. Etaiit abbé de Saint* Ouen de Rouen, 
il fit commencer le logis abbatial et contribua ib la eons^ 
truction de la nef de ce monastère où Ton remarque ses 
armoiries. 

A lasuiteduRoi etaupremierrangvenaitMonsieur, Char- 
les, duc d'Alençon. Il avait été iionmié, 1^ 28 janvier 1515,, 
lieutenant et gouverneur dupays de Normandie* Les lettres 
du Roi qui lui conféraient cette haute dignité: avaient 
été présentées à la ville, le 23 février suivant, par Tevéquede 
Séez, en présence du sieur de Neùfville,' premier échanson 
du duc, et d'Innocent Le Coutelier, tnaitre des requêtes 
ordinaire de son hôtel (1). La guerred?I*alie Tempêcha de 
prendre immédiatement possession de sa charge. Il se fit 
remplacer par Georges d'Amboise (2J, et ce ne fut que 
le 17 août 1516, qu'il fit son entrée à. Rouen par la porte 
du Pont-de-Seine, accompagné des évéques d'Evretufi, de 
Lisieux et de Séez, et du grand sénéchal de Normandie. 
Le lundi 18 août suivant, il présida les Etats de la pro- 

(1) Archives de la ville tie Rouen. — Registres des délibérations y 
23 février 1514. 

(2) Ibidem, 1" août 1515. 
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vince (1). Il était reveau à. Rouen quelques jours avant 
l'entrée du Roi. Ou y signale bob arrivée le 24 juillet 
1517 (2j. Beau-frère de François: I", il était considéré 
comme « la seconde personne -du royaume (3). -». . 

Il était suivi de Cbarles de. Bourbon, comte dé Mont- 
pensler, créé connétable dés 1515, homme dont l'iUDbition 
égala le talent et dont on comiatt la trahison et la an 
funeste (4). 

C'étaient ensuite : Jean Srtuart, duc d^Alhuiy; neveu de 
Jacques III roi d'Ëcossot U avait été élu régent pendant la 
minorité de Jacques V ; n'ayant pu réussir à se faire obéir 
des nobles écossais, il était revenu en France où il . était 
né et qu'il considérait comme sa véritable patrie; — le 
comte de Saint-Pol, frère de M. de Vendôme; • le Roy 
■ François raimoitfort, et estoit de ses grans favoris; » — 
Odet deFoix de Lautrec, créé maréchal en 1506 ; — Louis de 

(1) Archives de la ville de Rouen. ~ RegUtret dts diUbératioru, 
16, 18 août 1516. Il y eut à Rouen esbatement peur f^ter l'entrâe du 
duc d'Alencon. On lui offrit ■ ung pouelle modérS et non pas tel qu'U 
serait &it A laperBOnse du Roy. » Ibidem, 12 août 1516. ' 

(2)11 ^tarréléiCejQurlAiAl'UAtel-de-Ville qu'on irait an-devant de 
lui • en moienne compagnie. » On voulut réserver toute la magniS- 
cence pour l'entrée du Roi. Cependant il avait été décidé , le dernier 
juin 1517, qu'on ferait don à la Temme du duc d'Alencon • jusqu'à 
4ou500l. ■'Ibidem. 

I3j Ibidem, 23 février 151*. 

(4) Tué au siège de Rome, 6 mai 15(7. 
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Clèves ; — Artus Gouffier comte d'Etampes, sieur de Boisy, 
deMaulévrier, etc., honoré de la charge de grand maître de 
France par lettres du 7 février 1515. Pendant son séjour 
à Rouen, le 10 août 1517, il Tendit, du consente- 
ment du Roi, la terre de Casai-Major à Louis de Gonzagne, 
sieur de Gassoli ; — Louis de la Tremouille , vicomte de 
Thouars, prince de Talmont, comte de Guynes, sumonmié 
le Chevalier sans reproche , amiral de France ; remplacé 
comme amiral par Bonnivet, le 31 décembre 1517; — 
Maximilien Sforza, fils aine de Ludovic Sforza dit le 
More, rétabli duc de Milanais en 1512 ; il avait renoncé 
à la couronne ducale après la victoire de Marignan, moyen- 
nant une pension assez considérable ; il se retira en France 
où il passa le reste de sa vie ; — Jacques de Chabanes 
sieur de la Palisse, d'abord grand maître de France, puis 
pourvu de la dignité de maréchal de France par François I'' ; 
— Louis de Vendôme, prince de Chabanais, vidame de 
Chartres et seigneur de Graville, conseiller, chambellan du 
Roi, grand veneur de France ; — François de Luxembourg, 
vicomte de Martigues ; — Anne de Montmorency donné à 
rage de douze ans par Louis XTI à François I*', alors duc 
de Valois, pour être élevé et nourri près de sa personne et 
lui servir d'enfant d'honneur ; d'abord gentilhomme de la 
Lhambre, lieutenant de cent hommes d'armes de la com- 
pagnie d' Artus Gouffier, grand maître de France, son 
cousin germain; plus tard maréchal et connétable de 
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France, Tua des plu» grands hommes de gnerre et des plus 
beaux caractères du xyifsiècle. IL avait assisté au cou- 
ronnement de la reine Glaude à Sainte-Denis le 10 mai 
1517 (1); — Gaucher, de Dintevillcy aieur des Chenets^ de 
PoUsy , de Vaulay, de Tenèlières^. etc. . ., grand maître 
d'hôtel du Roi, bailli de Troyes, lieutenant;ea là; ville de 
Sienne pédant les guerres dltalie,^uvemeur de François^ 
da/uphinde France ; — Guillaume de Poitiers ^ aieur de 
Saint-A^allier^ chevalier de Tordre , maïquiSi de Rotiou* 
chambellan du Roi; il fut pourvu, après le décès in sieur 
deRochechouart, de la charge de bailli de Rou^ dont il 
se démit en faveur du sieur de la Barre, le 31 décembre 
1515; — Tarchevéque de Rouen, Georges H â'Âmboise; — 
Tarchevêquedelloulouse, Jean d'Orléans^ ccéé. plus tard 
cardinal et connu sous le nom de cardinal de Longueville^ 
il était en même temps évécpie d'Orléans et abbé du Bec ; 
il avait accompagné le cardinal de Luxembourg légat à 
Uuert à son entrée à Rouen, le 3 juillet 1 517 ; *— « Jean Le 
Veneur^ évêque de Lisienx ; ^— Ambroise Le VeneurdeTilr 
lières, évêcpie d'Evreux ; — Louis Herbert, évéque d'Avran^ 
ches ; ~ Etienne Poncher^ évêque de Paris. — A ces noms 
il faut ajouter ceux d'Antoine Duprat^ sieur de Nantouillet, 
chancelier de France; du trésorier Florimond Robertet,-de 

(1) André Duchesne. Histoire généalornq^te de la maison de Mont' 
morency, 1624. 
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Pierre Dauvet , maître des requêtes ordinaires, du secrétaire 
Gedoyn(l), du secrétaire NeuMlle, qui était encore, le 23 
février 1515, premier échanson du duc d'Alençon ; ceux des 
ambassadeurs des différents états de la chrétienté, des 
gentilshommes de l'hôtel du Roi; de plusieurs barons, che- 
Taliers et capitaines, éréques, abbés et prélats. On peut 
signaler parmi ces derniers les érêques de Bayeux et de Séez. 
L'éTêque de Bayeux, Louis de Canossa, nonce du pape, 
était arriTé à Rouen quelques jours arant le Roi. Il prêta ser- 
ment à l'élise métropolitaine, le ?3 juillet 1517, jour de 
son arriTée. Le chapitre Fexempta dupoflque les éréques 
de la province lui devaient jKmr la réception de leur 
serment de fidélité , moTennant une somme de 100 liT. 
considerata qu^itufe persone ipfius et ccniemplatUme 
sûneîissimi Domini no$tri Pape eu jus est legatus missus (3^. 
C 'était lui qui, quelques mois auparavant, avait présenté au 
Roi, de la part de Léon X, les deux actes deFabolition delà 
Pragmatique et du (Concordat, avec prière de les fiaîrc enre- 
gistrer et d'en ordonner l'exécution. — L^évêque de Séez, 
Jacques de Silly, était venu à Rouen en compagnie 
des cardinaux de Boisy et de Bourbon et de rarchevêqne 
de Toulouse. H se trouvait logé avec eux au manoir de 

(1 II signa les lettres de François i*" en iaTenr d^Antoine du Mmi- 

brier. 

■^1 ATirhires de la Seine-InférieiEre. — Begistrts capUtdairts,'^ et 

t3 juillet 1517. 
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l'archevôché dès le 15 juillet 1517. Ce jour là, Uaassis- 
tëreat, ea la Cathédrale, à L'obit du cardinal d'Âmboise. Des 
sièges furent préparés dans le chœur de cette église pour 
les deux cardinaux et pour l'archevêque d» Toulouse; sed 

nihil pro reverendo Domino Sagîemi , quia mffraganms dicti 
Bever. D. archiepiscopi Hothomagemis, cui non est honor defe- 
rendus in presencia sui superioris (!)• 

François l" avait amené avec lui à Rouen ses chîrui^ens, 
dont je regrette de ne pouvoir citer les noms. Bien qu'ils 
fussent spécialemeut au service de la maison du Roi , ils 
ne refusaient pas de se mettre à la disposition de ceux qui 
avaient Jjesoin de leur secours. Aussi voyous-nous un 
chapelain de la Cathédrale aller les consulter et prendre à 
leur logis les médicaments nécessaires à sa ijositiou (2). 

Un historien moderne, Sismondi, a signalé, dans son 
Histoirede France, le goût delà magnificence qucFrançoisl" 
témoigna, dès les premières années de sou règne, en toute 
circonstance et dans tous ses voyages. Cette nombreuse 
escorte de princes et de pri-lats, que uous avons vue défller 
devant nous, confirme l'observation de cet auteur et uous 
rappelle ces paroles de Brantôme dans son Eloge de Fran- 
çois l" : n Combien sa cour estoit-elle d'autant plus admi- 
rable, quand eUeestoit composée de toutes sortes de grands 

(DArchivesdelaSîine.Inférieure,— B«sM/rej rapilulairei, 5 juillet 
1517. 
mfMdern, Udoûtisn. 
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personnages ! J'ay ouy dire à des vieux que pour un jour , 
en une procession générale à Pari», on a veu auprès de ce 
grand Roy 20 ou 22 cardinaux marcher en leur grand pon- 
tificat et grandes robes rouges. Ne faisoit-il pas beau voir 
cette vénérable trouppe auprès d'un tel Roy? Le Pape bien 
souvent ne s'en est veu tant. Hélas ! aujourd'hui, lorsque 
je parle, il n'y en a qu'un tout seul qui est l'évesque de 
Paris. Le loup le pourroit manger, estant ainsi seul... qui 
est une grande honte , pour nostre Cour, nostre Conseil et 
nostre France (1). » 

Sans sortir du règne de François I**^ Brantôme eût pu 
remarquer des contrastes plus tranchés et plus affligeants 
que celui qui lui inspire cette réflexion mélancolique. Dans 
l'escorte qui accompagnait le Roi à son entrée à Rouen, 
tout donnait l'idée de la magniflcence ; tout aussi y pro- 
clamait :1a gloire du pays. La plupart des seigneurs 
qu'on yfremarquait s'étaient signalés à Marignan. Par un 
triste retour de la fortune que personne alors n'eût osé 
prévoir, plusieurs d'entre eux devaient trouver la captivité 
ou la mort dans le pays même où ils avaient conquis une 
juste renommée. Le grand écuyer Galliot, Louis de la 
Trémouille, La Palisse, tombèrent à Pavie. Louis de Clèves 
y fut fait prisonnier avec le Roi. Le maréchal de Lautrec 

(1) Brantôme. Éloge de François /•' dans les œuvres de Brantôme 
publiées par Buchon, 1. 1, p. 259. 
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laoniutAUffLége delfeplesvlle fôiàot^ ^t ^n corps, 

aitetrô alla; hâ/te parilesaieiie, ideikietira dajxd uœ «épultujre 
obsqul^efitiîgaotée jti»|tt'au jouciOél te ïtia^aanime due de 
Sefisa^ éndH pat* ce r-Iatneittable exemple des mbères hu-* 
mjtihes^.HumanuriànmûeHart^ risbuièUit avec 

hopueùr et Mî élevai au «u^erbe tombeaju ài Saiate-^Marie* 
la»Neirv« de [Naple8{>d&ii8 la chapelle. de Gronzalvie de Gof*t 
doue (f)i Leduc d^iAlençoB perdit par uae; tvàtû b0uteu96 
la gloiDe)4uHl^6'était'abq:mfie daas la première fijq^diitàoa, 
•et le chagrin qu'il en ressentit fut peuttélite lacsUle dA(9a 
mçrt prématar6e; lia! ftcahificm avait aer^ de.)pfâlM)de A ces 
désaeti^lÉiv iquiiiiappellem iPodtiers et la captivi^duim Jeaaa . 
Le eènnétàbleidë Bourboiir's'était» alli(^ àY6<t ii'diinèaû et 
avait etdtFain6da3is(fifimpaFti6alnt^VaUier;idoat!AOU»aif»n9 
cité le TiomvGé^ didrmerv pdtirsuivi par l& préâidênti de BsU 
Bony^tt^il pi^édai^ ià AcHièn , daas le ooi!té^ fut d*abQild 
condamné à worii 8a fleîiiQi lut tcommuôe; m lUne 4éteo4doci 
perpétueliev iet : ce' oae fuj[ qofasses iacd qu'il . ob!tiat;!dja9 
lettcéad^atotitioiikquiliiii^dirent la>liberi(6i^)4L . .. /i 
FrancQisrl®^ me «léjourna paaid vEouéa :0lûîns d'uoe 
vingtaine d&joUrsiiie dii]|a(nùheâao(ûtiil reçutde» présente 
de la' ville qui lui furent offerta paît J^aiiHeujSé, prooi^rtlir 

(1) Moréry. Dictionnaire historique j au nom Odet de Foix. 

(2) Procès de Jean de P(yitiers, sieur de Saint-Vallier, dan» les Ar- 
chives curieuses de V Histoire de France^ i"^ série t IV p. 18& et ettiv. 
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général de la commanaoté. Ilentendit la seconde proposition 
de la ville qni fat faite par Arthur Fillon, docteur en théo* 
logie, cbaDoineen la grande ^lise de Rouen, curé de Saint- 
Maclou, Torateur favori de 1 Hôtel-Commun, du chapitre et 
des Etats de la province, nommé quelques années plus tard 
par le Roi à Tévéché de Senlis. Fillon avait été choisi pout 
porter la parole au Roi, dès le dernier juillet 1518, par la 
commimauté des bourgeois, sur la désignation que fit de lui 
Nicole Heuzé, promoteur de Mgr de Rouen, qui ne man- 
qua pas de le signaler, à cette occasion, « comme un per-* 
sonnage lettré et savant et cdui qui estoit le mieux en état 
de faire cette proposition. » Les bourgeois assemblés au 
nombre de 74, se rangeant unanimement à Tatis de Heostf 
avaient crié à haute voix^ suivant le mode d'élection alors 
en usage, que Fillon était bien nommé pour parler à Sa 
Majesté. On s'en rapporta à lui pour la forme à donner à 
son discours, mais les points qu'il devait y traiter furent 
mûrement discutés et exactement déterminés dans une 
assemblée tenue le 5 août. Il avait d'abord été question de 
faire la proposition non pas seulement au nom de la viUe^ 
mais au nom de toute la province ; les intérêts de Tune et 
de Tautre étaient les mêmes à certains ^ards et pouvaient 
être défendus à la fois. En mainte circonstanœ le conseil 
municipal de Rouen, qui avait pour procureur général le 
procureur syndic des Etats de NcMrmandîe, s'était posé 
comme le représentant de la province, comme une S4 
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commission permanente chargée, dans le long intervalle 
gui B'écoalait d'une session à l'autre, de veiller au main- 
tien de ses privilèges ; en cas de danger, il prévenait, il 
avertissait les antres commonautés urbaines. Le 24 jaillet 
de cette même ftanée, il avait agité la guestion-de savoir 
s'il ne serait pas opportun, pour s'entendre sur les demandes 
à taire an Roi, • de rescripre par les bailliages afin gue ils 
venissràt par deçà.» Au Parlement,- on m comprenait 
pas autrement le râle du conseil municipal , et Kobert 
de Villy, procureur général de ta Cour, comparAisBant i 
l'assemblée du 5 août, avait proposé aux conseillers, de la 
part du premier président, de diarger le probureor des 
Etats de parler au Roi de la nécessité de conserrer à Rotièn 
la juridiction de la Pierre de Marbre, d'abolir l'impoeition 
des francs ûe% « et de pourvoir à la Cour de'gëns du paya, 
bien famez et congnoissans les droictâ et coutumes du pays, » 
au lieu d'y mettre desétrangen, des Italiens pour leaguels 
le droit normand était lettre cloae et gui ne savaient pas 
même la langue française. Cet avis ne prévalut pas ; on crut 
plus avantageux cette foisdenepasconfondrelesdemandes 
de la ville avec celles de la province. On laissa aux dépu- 
tes des Etats, qui devaient s'assembler dans guelgues jours, 
le soin de parler et d'agir au nom du pays, et l'on se borna 
à réclamer, au mmi de la communauté des boui^ois de 
Rouen, l'abolitioa des droits de francs fiefs et de nouveaux 
acguéts et le changement du 4* sur les boissons en &*■ On 
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permit toatefois à Fillon de recommander subsidiairement 
au Roi les affaires du pays en général (1). 

Voici le récit de la réception qui fut faite à l'orateur, d'a- 
près le registre des délibérations de l'Hôtel-de-ViUe de 
Rouen. 

c Dimence IX« jour d'août 1517, en l'ostel de Mons. de 
Rouen, en une chambre hault fut laicte par maître Arthur 
Fillon, docteur en théologie, chanoyne en la grant église 
dudit Rouen et curé de S. Maclou, au Roy notre souverain 
et naturel seigneur, nonmié Françoys I" de ce nom, après 
son disner, la seconde proposicion de par ladicte viUe , en 
la présence de plusieurs princes et seigneurs, en grans et 
élégans termes, en luy suppliant qu'il eust la Tille et habi- 
tans d'icelle pour recommandez ; et estoient en la compai- 
gnie dudit Fillon plusieurs des chanoynes d'icelle église et 
bien soixante des conseillers et bourgoiz de la dicte ville, en 
laquelle proposicion fut demandé et requis audit S^ que son 
plaisir fust confermer les previlléges d'icelle ville et du 
pays, aussy que son plaisir fust tenir les habitans d'icelle 
quictes et deschargez des francs fiefz et nouveaux acquêts, 
en ensuyvant ce que par luy avoit esté dit que ceulx de la 
ville en payassent rien, veu le previllége qu'ilz en ont et 
portent, à eulx donné par les feulz Roys et par lui confermez. 



(1) Archives de la ville de Rouen. ^^Re^lres des déUbéralions.k la 
date indiquée. 
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aesmeDient aa pays. Pliffl, luy fenst demandé et leqnis 
queBOD plaisir fust tranBBnier ie iv* en vtn* de toutes les 
boisBonsqni soatbedeseu ceste dicte ville et bànlliené, en 
mémoire âe eà première, joyeuse et nonvelle entrée en 
ceste dicte ville, ainai qu'il fust fait en la ville de Paris par 
feu de bonne mémoire le roy LDys XI de ce nom i sa non- 
Telle entrée en ladicte villd de Paris, dont i jamaisil en sera 
perpétuelle mémoire et fait prières pour Iny. Aoesi Iny M 
supplié que sbn plaisir fust deecbai^r Udiete ville de L'of- 
flee de oonteroulleur en t'ottel d'icelle , de nouveau erygé 
et créé, qui grandement eet i la charge de ladi^te ville, eu 
1« remercyant de ce qu'il estoit venu veoirladicta^Tfflèi le- 
quel S', après avoir icielluy Fillou ouyén tout ce ijoe dit 
est) reepondit qu'il ne se desdiroit de chose qu'il east dicte 
ftt qu'ils baillassent par escript leurs requesteà. » 

Le samedi 8 août 1517, le chanoine Du Breuil, péniten- 
cier de la Cathédrale, était allé trouver le Hoi de la part de 
ses confrères et l'avuit prié, en leur nom^ de confirmer les 
privilèges de l'église et la donation de Louis XU. La de- 
mande fut favorablement accueillie (1). Mais le chapitra 
n'eut garde de s'endormir sur de bonnes pandes. Ilnepon- 

(IJ Archives de la Selae-Iafârieure . — Détibératiotu capitulaira, 
10 août 1517. — Dq Breuil aTait été nommé pour faire la proposition 
dès le 27 juillet. Une visite particulière avait été faite, au nom du 
ohapitre, par Arthur Fillon à la duohagse d'Aiigculéine,inèredvRoi. 
Ibidem , dernier juillet. 
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vait ignorer ce que savaient si bien les légats et les ambassa* 
deurs, que Louise de Savoie pouvait tout sur son fils et que 
c'était elle, en réalité, qui dirigeait les affaires de TE tat. 
Il eut bientôt sujet de s'applaudir d'avoir sollicité son inter^ 
vention. Dix jours après, François I*' confirmait par lettres 
patentes la donation de son prédécesseur, en déclarant qu^il 
serait payé aux chanoines 10,000 liv. restant des 12,000 liv. 
primitivement octroyées, à charge, bien entendu, de les 
employer exclusivement à la restauration des tours >^clo* 
ches, voûtes et couvertures de la Cathédrale. La somnie 
devait être perçue en dix années etparaimuités de 1,000 L 
Pendant cet espace de temps, les chanoines s'engageaient 
à faire des processions deux fois la semaine, le mercredi et 
le vendredi pour le Roi; à réciter chaque jour pour lui 
à la grand messe du chœur et à dire en la même messe^ 
tous les jours non fériés, deux mémoires, l'un de Saint- 
Jean-Baptiste et l'autre de Saint-Paul, « patrons et advouez 
du Roy et de sa mère » (1). 

Dans le même temps le chapitre obtint des lettres-pa- 
tentes qui confirmaient la concession qui lui avait été fiadte 



(1) Archives de la Seine-Inférieure. — F. du Chapitre. L8S letiarofr 
patentes sont comprises dans un vidimus de Jean de Hotoi , gain^ 
du scel des obligations de Rouen, du 17 décembre iM7. — Les 
prières pour le Roi commencèrent le 7 septembre de cette année. 
Ibidem, Délibéralions capUulaires, à la date indiquée. 
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par Louis XII d'une rente annuelle de deux muids de 
8el(l). 

La ville de Rouen ne fut pas moins heureuse dans ses 
reçtuëtes. Elle finit par obtenir le changement de l'impôt 
«ur les boissons (le quatrième fut remplacé par le huitième), 
et non seulement pour ses habitants, mais pour totite la 
province Texemption des droits de fraxics fiefs (2). L*im- 
portance çpie le conseil de la ville et les États provinciaux 
attachaient à cette exemption montre lassez que Péléna^it 
qui dominait dans ces assemblées était la bourgeoisie* La 
noiblesse était complètement désintéressée dans cette «ques- 
tion. Et quant au peuple, pouvait-il reigretter que lésboui^- 
geois enrichis eurent à payer, pour TacquisitioiLde fiefs 
nobles, des droits qui seraient venius, après touty en déduc- 
tion des charges publiques ? ' 

(1) Ces lettres furent présentées au chapitre le 27 août iS17; 
V. Délibérations capitulaireSi à cette .date. _ 

(2) Ce ne fut qu'en 1519, que les lettres d'exemption dos finmcs 
fiefs fut accordée;. Voir le récit de Jean Le Roux, 12 avril 1519 dan^ 
les Registres dés déîihêrations de l'Hôtel-de-Ville. — Les lettres qui 
autorisaient le changement du 4* en 8* sont rappelées dans d'autres 
lettres datées d'Amboise, 8 mars 1518. : « Françoys, par la grâce de 
Dieu, Roy de France, & nos amez et feaulz les conseillers par obus 
ordonnez sur le fait et gouvernement dd noz finances. L'umble suppli- 
cation de noz chers et bien amez les bourgoys, conseillers, manans et 
habitans de notre Ixmne ville et cité de Rouen avons reçeue , conte- 
nant que, puis naguère et aprez nos joyeuses et nouvelles entrées 
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OjiCiiBe en li^ Toiï. le voyage de François I** a Rouen ne fut 
ÎJGiiîitiiie Eli ai Sa viMe mi an cha|iitre. Mais, de son côté, quel 
aTani ïa^^e ee neûia le R<Q>i. quel îjfut se profiosait-îJ en Tenant 
Â Rû-'oee es en y i^ftDlongteant son Siéîoar pendant la pins 
^T:aii'ie pâLTuie du mois d'août ? Cette question se présente 
ICI Ujut naîcneiiiemenî, et il Î2Lni liiasarder une réponse. 

L'âsaié^ 1517 fut peut-être la moins remplie du règne « 
eS comme ce fetune des plus heureuses^ ce lut aussi une 
'ie ceik^ qui comptent le moins dans l'histoire. Que Fran- 
■-prAs- V^, après les fêtes du couronnement de la Reine, ait cru 
:-i pxomim d^mployer son temps a visiter son royaume pour 
r*y iaire connaitre de ses sujets et y recueillir les témoi- 
arcaïf es de leur aj^ecliûiici et de leur fidélité, rien de plus 
'STaiseiBij'Ilaiiile et de plus conforme aux Tues d'une sage 



--.y 



•il: L'û'i?'* éi'X^ l'ijioiijÇ' Ti]l> €-3 otlé 4c BiM&çni, mosDS çsttssâoBB*. jwsmr B« 
î .-ra.- j*riJŒiE.''î 'Ç'it mitiJiuiiiiê' *(!•? liMpllir'ç ^dicUiè "0113* tôt cité, cte lis. cJwiSfr puaMMjnc 

ri i.'liiîi JiriGijr iiA ZTkM^àè i^MMK^ l^^-jèiSÛ^ 'tt ùbè^iSSSSS^-^ qiBff tes dite fiffiji»- 

■i c^tr^ ^it^œiLjT -ç-t H-ç^-^ par 'ffe>innnrt) aaiii eau nB©tore Î3«ian]iteç TnlBe cHtlttinillBCïDC d* 

îaiûsii^n^ 'ra î;iiiL*îL,^aiL4-. -. iiici'juLsrû tàsiîÀt diô îïBiiiiièaifflfe ândl «iflés lUwrs par laoïns 

;.r-i 1-^ !L''iCO' ]. :l. 'liiLi'îns; 513. • AjndïiL «iîç H^ Stfâmtç^Laïf- Ciixiir «tes 



XLII INTRODUCTION. 

politique.il me parait cependant Indubitable que Fran- 
çois I«' avait d'autres motifs pour s'arrêter à Rouen , et 
qu'il dut seproposer^ comme but particulier de son voyage, 
la publication du Concordat, un vote de finances, et l'amé- 
lioration des fortifications de la Normandie. 

Les négociations pour les affaires ecclésiastiques avaient 
eu lieuâ Boulogne entre les cardinaux d'Ancone et de 
Sanctiquattro , pour le pape , et le chancelier Antoine 
Duprat, pour le Roi. Le Concordat qu'ils signèrent fut reçu 
et confirmé par le concile de Latran, le 19 décembre 1516. 

François I«' avait pris l'engagement de le faire enregis- 
trer dans le délai de six mois dans les Parlements de France. 
Peu de temps après, ayant été mis en demeure d'accomplir 
sa promesse, il se rendit an Parlement de Paris, et là, sans 
s'arrêter aux réclamations des gens d'église et des magis- 
trats, il fit expédier ses lettres patentes par lesquelles il 
enjoignait à la Cour et à tous les juges de son royaume de 
garder le Concordat, de l'observer et de tenir la main à son 
exécution. Il y eut, depuis, des protestations tant de la part 
des conseillers que de celle des ecclésiastiques/Mais il n'en 
tint compte. Une fois il renvoya les délégués du Parlement 
en leur déclarant qu'il n'y avait qu'un Roi en France, qu'il 
avait travaillé à donner la paix à ses sujets et quMl ne vou- 
lait pas que ce qu'il avait fait en Italie fût défait dans son 
royaume ; qu'il se garderait bien qu'il s'y établit un sénat 
comme à Venise ; que le Parlement ne devait se mêler que 
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de la justice et qu'il ferait en sorte que la Cour ne mît TÉ- 
tat en danger comme au temps du feu Roi. Une autre fois, 
les conseillers étant revenus à la charge, il les menaça, s'ils 
ne partaient sur l'heure , < de les faire mettre en un fonds 
de fosse et de les y tenir six mois; puis verroit qui luy en 
parleroit. » 

La résistance était inutile. Cependant le Parlement de 
Paris ne céda que contraint et forcé, et la violence qu'il subit 
se trouva constatée en ces termes dans Tarrêt d'enregistre- 
ment, qui ne fut rendu que le 22 mars 1518 : Lecta, publi- 
cata et registrata , ex ordinatione et de precepto domini nosîri 
Régis, reiteratis vicibusfacto^ in prœsentia domini de Trimollia^ 
primi cambellani dicti domini nostri Régis, ad hoc per eum 
specialiter missi (1). 

La promesse faite par le Roi au Pape de faire enregistrer 
le Concordat dans le délai de six mois, la présence à Rouen 
de ceux qui avaient le plus contribué à cet acte : Duprat, 
Boisy, Tévêque de Bayeux , ne permet pas de douter que 
François !«' n'ait demandé au Parlement de Normandie , 
comme il l'avait fait au Parlement de Paris , l'enregistre- 
ment pur et simple du Concordat. 

Tout ce qu'on sait pourtant , d'après les registres de 
l'Hôtel-de-Ville, c'est que, le 11 août , le Roi présida une 
assemblée du Parlement, accompagné de M. de Bourbon , 

(1) Traité des libertés de l'Église gallicane. 
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connétable de France, du chancelier et de Lautrec. Les 
archives du Parlement de Normandie nous en auraient 
vraisemblablement appris davantage , s'il n*eût existé une 
lacune de quelques mois dans les registres secrets de cette 
Cour. Ce qui est plus étonnant , c'est le silence gardé sur 
cette affaire par les registres capitulaires de la cathé- 
drale (1). 

Un autre objet des préoccupations du Roi , pendant 
son séjour à Rouen, dut être, avons-nous dit, un vote de 
finances. Depuis son avènement à la couronne , François I«' 
avait obtenu des Etats de Normandie 147,609 1. en mai 1515; 
140,342 1. en août 1516 (2). L'Assemblée provinciale de 

(1) Le parti pris par le Roi d'interdire au Parlement la connaissance 
de toutes les affaires relatives au Concordat et de l'attribuer au Grand 
Conseil enleva beaucoup de son importance à la formalité de l'enre- 
gistrement. Dans les premiers mois de l'année 1518, il s'éleva des pro- 
cès pour le titre d'abbesse de Saint- Amand , entre Guillemette d'Assy 
et Marguerite de Courlay ; — pour le titre de prieur de Sausseuse , 
entre Jubertet NicoUedeSilly. Ces procès furent évoqués- au Grand 
Conseil . Les échevins députèrent en Cour pour réclamer contre ces 
évocations. Le Roi , qu'on était allé trouver de la part de la ville 
jusqu'à Angers , répondit nettement que le renvoi de ces procès n'au- 
rait lieu au Parlement de la province que dans le cas où ils n'intéres- 
seraient pas l'exécution du Concordat. — Voir le récit de Lesprevier, 
15 juillet 1518, dans les Registres des délibérations de rHôtel-dQ,-Ville 
de Rouen. 

(2) Archives de la ville de Rouen. -Registres des délibérations , 9 mars 
1515. 
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1517 suivit de trois ou quatre jours, il est vrai, le départ de 
François I" ; mais ce prince , qui ne s'était éloigné que de 
quelques lieues , avait laissé à Rouen, pour la présider, le 
duc d'Alençon , et pour faire la proposition , le chancelier 
Duprat. Les députés ne purent se dispenser d'octroyer 
la somme qui leur était demandée et dont le chiffre ne dut 
pas être inférieur à celui des années précédentes. Peu de 
jours après, le Roi étant à Evreux, les commissaires pro- 
vinciaux , députés en Cour pour l'affaire des francs fiefs, 
ne manquèrent pas de faire remarquer à François I*', afin 
de se le rendre favorable , qu'à l'assemblée des Etats a le 
pays avoit fait plus que son pouvoir. » Le Roi s'empressa 
de le reconnaître ; il remercia les députés et leur assura 
€ que à jamais il luy souviendroit du service et secours à 
luy fait par ceulx de Normandie ; et le disoit de sy bonne 
façon que les larmes lui tomboyent des yeulx (1). » 

Les historiens ont reproché à François !«*" de s'être laissé 
absorber par les plaisirs et d'avoir, pendant les premières 
années de son règne, trop abandonné à sa mère les rênes 
du gouvernement. Bernard Dovizio, dont les observations 
viennent, du reste, à Tappui de ce jugement , écrivait pour- 
tant, en 1518, « que le Roi , dans son voyage de Bretagne, 
visitoit avec une grande diligence les pors et tous les lieux 



(I) Archives de la ville de Rouen. — Registres des délibérations, 
Récit de Le Roux. Il septembre 1517. 
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importans , donnant des ordres pour les fortifier et ne vou- 
lant nulle part pouvoir être pris à Fimproviste (1). » 

Il n'eût point manqué de faire la même remarque un 
an plus tôt, s'il eût été, à cette époque, attaché à la Cour de 
France. Dès lors , en effet , la création du Havre-de-Grâce 
avait été décidée , et Ton sait tout ce que François I«' fit 
pour hâter le développement de cette place maritime. Au 
mois d'août 1 520, ce prince , étant revenu en Normandie , 
annonça Tintention d'enclore le Mont-Sainte-Catherine 
avec Rouen et de faire une place forte de la capitale de la 
province. Lorsqu'il en fut question à PHôtel -de- Ville et 
qu'on rapporta qu'on avait vu le Roi faire lui-même l'ins- 
pection des lieux en compagnie de l'amiral Bonnivet , le 
lieutenant du bailli , qui présidait alors l'assemblée , rap- 
pela, à cette occasion, qu'il y avait longtemps déjà que La 
Trémouille avait proposé de comprendre le Mont-Sainte- 
Catherine dans une nouvelle enceinte de Rouen. Le projet 
était donc connu en 1517, et il est supposable que, cette 
année-là même, François !•' le mit à l'étude. On gardait 
le souvenir de l'invasion étrangère, et l'on n'avait encore 
aucune raison de compter sur les dispositions pacifiques 
du roi d'Angleterre, Henri VIII, et de son ministre le car- 
dinal Wolsey. Du moins, ne saurait-on douter que Fran- 
çois I«' ne se préoccupât sérieusement alors d'assurer la 

(1) Simonde de Sismondi , Histoire de France, 1833, t. XVI, p. 10. 
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défense de cette Tille importante. Le 9 juillet 1517, dans 
une assemblée t*enue a IHôlel-de- Ville, le bailli avait 
déclaré aux conseillers que c c'estoit mal Hait à eux per- 
mettre que les denyers. qui se dévoient employer en la 
lortiâcation de la ville^ fussent employés à rédiffication 
du Paiaiz. et que de luy il n'estoit pas délibéré le permettre 
ne souffrir pour le temps advenir, et que le Roy ne Tenten- 
doit pias (1'. • 

Notons maintenant , au risque de paraître minntieiix . 
quelques actes qui se rapportent an séjour de François I* 
â Rouen. 

Une donation faite x^ar le Roi à Tamiial de différmts 
droits en la ville de Dieppe excita les réclamations de 
Tarchev-êque et du chapitre, lesquels y formèrent opposi- 
tion le 8 août «2). 

Le 1 1 , le Roi assista à deux mariages qui furent célébrés 
entre des princes et des princesses de sa G)nr. Le cha- 
pitre . par faveur spéciale et en considération de S. M., 
permit que ces mariages fussent célébrés dans le chœur de 
la Cathédrale. Une lacune de quelques mois dans les re- 
gistres du tabellionage ne me permet pas de donner les 



3 Ar:-iï:T^ de la Ti'.:> «îç Roaea. — Reyifires des délib^raiions^ am 

t ArcLîT-e^ de Ha Seâne-Iaféncare. — Regislres c^iiulaireSy 8 aoùi 
ÎSIT. 
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noms des personnes eîitre lesquelles ces mariages furent 
contractés (1). 

Le 13, « sire Jehan Picart, chevalier, sieur de Radeval, 
vint devers Messieurs les conseillers (de la ville) leur dire 
que Madame la Régente mère du Roy luy avoit donné charge 
venir devers èulx et leur dire que le plaisir du Roy, la 
Royne et la dicte dame estoit que en ceste dicte ville y eust 
maison de Repentyes, ainsi qu'il y avoit à la ville de Paris 
et autres villes, et que l'en regardast à trouver lieu et place 
propre pour les mectre, grant et spacieulx, pour subvenir 
aux dangers de la peste, se la ville en estoit inconvenyentée, 
pour en ce lieu recueillir et mectre les mallades de la dicte 
malladie, lequel lieu seroit acquis et payé des deniers d'icelle 
dame. . . et n'y seroit frayé aucune chose de par la ville. » 
Il annonça que la Régente « feroit venir douze des dames 
Repentyes de Paris pour commencer ladicte maison. » 

On trouva l'intention bonne et sainte. Au jugement de 
plusieurs, « seroyt ung grant bien, se il y avoit Repentyes ; 
et aucunes femmes, quilz sont en voye de perdicion, se 
pourroyent tourner et mectre en salvacion; chacun jour 
elles pryroient Dieu, qui seroit bonne chose pour la chose 
publique. » 

Mais il y avait des objections et des réserves. — « Se ils 



(1) Archives de la Seine-Inférieure. — Regùtres capitulaires , 
11 août 1517. 
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□e sont rentez, disait le chanoine Tulles, il faudra que la 
ville les nourrisse. » — «Il est requis, disait un autre cha- 
noine , pourveoir à beaucoup de choses, premièrement 
regarder de quoy ils vyvront, où ils orront leur service, 
où ils seront confessez et le lieu où ils seront inhumez et 
autres choses qui sont en Testât de religion. ■ Il ajoutait: 
« Quelque chose que l'en ayt dit touchant le revenu de 
l'ostel Dieu, il ne vault que quatre mil livres >, afin d'em- 
pêcher que la faveur accordée à une œuvre de charité nou- 
velle ne fît négliger le principal établissement d'assistance 
publique qu'il y eût à Rouen. 

Onse garda pourtant d'écarter nettement une proposition 
qui n'avait évidemment en vue que le bien de la ville. Ou 
proposa même différents emplacements pour la maison à 
fonder: les jardins de Malboute au-dessus du Vivier de 
Martainville, l'hôpital Sainte-Catherine, la Cour du Tôt et 
les environs du Clos Saint-Marc, un grand lieu au-dessus 
de l'hôtel Machonnet, un autre auprès du Palais et de 
l'Abreuvoir. 

Après une longue discussion on répondit au sieur de 
Radeval ' que le Roy, la Royne et Madame étoient à 
remercier de leur bon vouloir; — qu'on sapplyeroit à la 
dicte dame que son plaisir fût commettre quelques person- 
nages avec Messieurs les conseillers pour marcher et aller 
par la ville et regarder où seroit le lieu plus commode 
pour mectre icelles Repentyes et que demain l'en se reti- 
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reroit vers la dicte dame pour Tadvertir de tout ce que dit 
e8t(i). » •.• • ^- — . . .^' . ' . • -'i. 

Ce projet, qui faithonneuràLouisede Savoie, et quetious 
avons cm à propos de faire connaître, ne' reçuipaê d'exécu-' 
tion. Les ravages de la' peste n?e tardèrtnt pafr à forcer 
la ville à fonder un hôpital spécial pour les pestiférés. Mais* 
il s'écoula près d'un siècle et demi ava.nt qu'elle fût dotée 
d'une communauté duBon^Paàteur pottr les filles repenties. 

Le 1 4 , le chapitre prit lecture des lettres du' Roi qui 
ordonnaient des actions de grâce et des prières pour là 
Reine alors enceinte (2) et pour la paix du royaume.' li fut 
décidé que, le dimanche suivant, il serait fait des- proces- 
sions au monastère de Saint-Ouen et qu'on y porterait les 
châsses delà Cathédrale. Le chanoine Du Breuil futchètrgé 
de demander à la Reine mère quelles prières elle àéi^it 
qu'on fit à cette occasion (3). Le 19, on lui donna ïi niém'e 
marque de déférence, quand ir s'agit de téinoîgnerau Roi 
la reconnaissance de l'église pour la confirmation de la do- 
nation de Louis Xn (4). . . • ^ . — 

Le 16, le Roi fit expédier des lettres patentes qui attri- 
buaient au capitaine de Dieppe, â son lieutenant et aux 

(1) Archives de lavïUe.deRùixen.'-^ Registres des délibéralionSy à la 
date indiquée. 

(2) La Reine était enceinte de Henri II, qui naquit le 31 mars 1518. 

(3) Archives de la Seine Jnférieui'e.—/î«à^ïiwcapi7M/atre5, 14 août. 

(4) Ibidem y à la date indiquée. 
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quatre conseillers de la ville compétence en première ins- 
tance, en matière de droits du Roi (1). 

Le 18, il signa d'autres lettres gui modifiaient, en plu- 
sieurs articles, Tordonnance concernant les aides, rendue 
à Mon treuil le dernier juin précédent. Ces modifications, 
adoptées conformément aux remontrances du procureur 
général sur le fait des aides en Normandie , étaient une 
satisfaction accordée aux vœux du pays. Elles avaient 
pour objet, est-il dit dans le préambule, « de faire cesser 
plusieurs grans abus, exactions et concussions qui de jour 
en jour pulluloient et dont plusieurs plaintes et quérimo- 
nies se faisoient chacun an par les dél^ués des Etats (1 j. » 

Notons conmie se rapportant encore à Tépoque du sé- 
jour de François I*' à Rouen un acte de clémence envers 
Antoine du Marbrier, fils d'un certain Pierre du Marbrier, 
grènetier de Neufchâtel , qui avait été condanmé à mort 
sous Louis Xn pour ses démérites^ par arrêt de la Cour des 
Aides. François I«^, mû de compassion, lui donna le fief de 
Brunet, sis à Audainville-aux-Champs, qui avait été compris 
parmi les biens confisqués sur le malheureux grènetier, 
dont , par bonheur, le fisc n'avait point encore disposé (3). 

(1) Archives de la Seine-Inférieure. Cour des Aides. • Registre des 

expéditions f aides en la Cour des généraux, lM6-i517 ^ 289 et suiv. 

(2; Ilddern, f» 334 et suiv. r 

;3; Archives de la Seine-Inférieure.— Registre des expéditions ^ 151 î- 

1518, f i59 — Pendant son séjour à Rouen F^nçois I" assista à c\n>i 
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François I«', arrivé à Rouen avec un grand éclat, s'en 
retourna sans cérémonie. Pas un mot pour signaler son 
départ dans les registres capitulaires ni dans les délibéra- 
tions de l'Hôtel-de- Ville où l'on rapporte exactement les 
nouvelles relatives à son entrée. Un fait assez insignifiant 
nous fait supposer que la Cour avait quitté Rouen le 
23 août. Le lendemain de ce jour, on s'aperçut que les gens 
d'armes de Lautrec, avaient emmené avec eux dans la 
direction de Paris deux des enfants de chœur de la Gathé^ 
drale.l4e chapitre les réclama énergiquement et se les fit 
rendre par Lautrec au bout d'un certain nombre de jours. 
On leur permit de reprendre l'habit de choristes^ que l'uni- 
forme militaire leur avait fait un instant mépriser. Mais 
ils n'échappèrent pas à une sévère discipline; <ét il leur 
fallut tout d'abord passer par les verges. C'était le second 
malheur que le voyage du Roi occasionnait aux enfants de 
chceur. ha. vacance qu'on leur accordait vers le mois de 
juillet, avait été retardée en prévision de la venue de Sa 
Majesté. (1) 

En quittant Rouen, François P' se rendit à Louviers, à 

messes dans le chœur de la Cathédrale. Il donna pour quatre messes 
7 1. 1. le 17 août, 35 s. t. pour une autre messe, le 20 août. ^Archives 
de la Seine-Inférieure. — Registres capitulaires , aux dates indi- 
quées. ^ 

(1) Archives delà Seine^lafèTieure. --Registres capitulaireSy 24 août, 
10, 26 septembre 1517 , 20 juillet même année. 
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Gaillon, à Evreux (1) et à Argentan. Dans chacune de ces 
villes il donna audience aux délégués de la province qui 
avaient pour orateur Arthur Fillon. Ce fut à Argentan que 
le Roi fit expédier les lettres patentes qui changeaient pour 
Rouen le quatrième en huitième; — celles qui ordonnaient 
de surseoir à la levée des droits de francs fiefs ; — celles qui 
exemptaient de la taille et de la gabelle, les habitants de la 
ville du Havre-de-Orace « port de mer déjà bien avancé » 
que le Roi vouloit rendre « grand et spacieulx i pour 
la sûreté du commerce et dé la marine du royaume (2). 

Quelques mots maintenant de l'ospuscule que réimprime 
la Société des Bibliophiles normands. On connaît deux 
exemplaires de Feutrée de François !«■ à Rouen en 1517. 
L'un 5 qui appartient à la Bibliothèque publique de cette 



(1) Voir le récit de Fillon dans les Registres des délibérations de 
1 Hôtel-de-Ville de Rouen, à la date du 20 octobre 1517. 

Le Roi devait être à Evreux dès le 28 août. Voir une délibération 
dans cette même collection. 

(2) Archives de la Seine-Inférieure , Cour des Aides. Registre des 
expéditions, 1517-1518, f» 159 v«. Ces lettres sont datées du 8 octobre 
1517. La création du Havre fut due à François i" ; mais je suis 
porté à croire que l'idée en appartient aux Etats de la province. 
—Archives de la ville de Rouen. — Registres des délibérations y 9 mai 
1515. Assemblée pour arrêter les articles à proposer aux Etats de la 
province : « Maistre Nicolle Earadas a dict que seroit bon demander 
que l'en fist un bon havre en ce païs, fût à Honnefleu, ou à Harfleur 
ou autre lieu pour la garde des navires. » 
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ville, est malheiireusement incomplet. G^est poufrtant celui 
qi4 A^^ àtiCe^tje réimp^es^iQPjK-esxéqitfe par j(^,^pjn^ de 
M.>.Aa(kêPottierir8tiur)laiPi3opo8itiqnyde qui elle avait été 
décidée^ L'autrpdaitrpart^^ de jla ri(^|CoUec^ou d'un ^n^- 
teur bieu connui M.ide LigneroUesi, l^qu/^lj PM une^en-^ 
veillance dont Qoua n^ ^ur^onstrop le remercier» a pe^Dls 
à notre Société -4®^,; fa^e ,pren4re CQpie de^i f édifie ts 
mauguants d^n3;l>xpmpldfiire d^ la Bjl)U9JJ;^èq^ev.3îeii que. 
l^jtexte dec^s 4eiy^ exenj plairçs softlçini^pi;ç^,qu'ilif4u^seut 
composés ruu,et ^'au;tj*e.dQj si^ feçui^Uets (i§flji/êpae. hauteur et 
même, lax'geur, fis repréaex^teuo^t^pqurt^ 
parfaitetmezit disitinctes^ de^^ées,; aious jpipi^i^ pprté^ le 
supposer, Tuue au Roi,;r<^ufire & Içi Bei^e. L'exemplaire de 
M. de Lignerolies diffère de, cftui de la Bii>ltotti$que, no- 
tamment par le titre qui est ainsi rédigé : 

Ventrée du très chrestim et très w^toM r . / .1 
rieux Roy (k FrmoéFrimçoyipnihier - 
de ce nom faicte en sa bonne ville et cité 
de Rouen le second jour d'aoust., En Van , . ^, 
de larediëptià humaine mil ccccc^ iwii. * 



1 > t 



Au dessous, on voit un écusson^ accosté de deux anges, où 
sont figurées les armes de la reine Claude, fille de Louis XII 
et d'Anne de Bretagne, qui sont : écarPelé de France et de 
Bretagne. . 

Cet exemplaire se termine par ces mots : Imprimé à 
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Rouen par congié de justice, sans mention de nom d'impri- 
meur. Notons encore comme signe distinctif dans le même 
volmne, au recto du second feuillet, une lettre ornée repré- 
sentant Notre-Seigneur en croix. 

Grâce à l'obligeance et à l'habileté de notre excellent 
confrère, M. Louis de Merval, nous avons pu enrichir notre 
publication de la reproduction fidèle des vignettes des deux 
exemplaires. 
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Centrée ^u trescljree- 

tttnrttrfsmrtmntrnopîrtfrnnrci^rttncoys 
frtmia it n nom faicU tn eu bônc uiltt rt citr 
Dr Ronm (r snoni Mnr iraouet. (Su ton IK la 
ntinigitùra l)umaiiu. âtit cinq cffit )ii(;^. 




w-trt-»;rBn*r I 



I <Ês cïtQytwô ïicflU uillc îic voue 

trceioDcuf "btla imim ic Ifur sciiocrain seigneur 
■ et ïrstrnnetieeatfcctunistmtttïc tout leur rtitiiT 
faite serpirt a (iiit aggceabU ensëble eelô leur pnok l\xp_ 
vtriivz lïtoximutttontncteXoMssaïuelxnb} nsa maitstc 
lli)^aUtgf^rrtetuUerëti}0C9lat>' oilte en ttiorlirt ij' tneuti 
qilïeunt tiuV Brigiït. £s^l estait loro ou penrc ïe grStnwt 
initrte le» fanibuntge airelle cite. 

prcmirrrmfnt sortirent De liiDirtc wilU 

enujron nne Ijeure aptes mjtïg £ee ijunttre ocïirts ïte reli; 
gienr mebinns tn gtst nsbte. iTcs ;icieur et fonnët ie floint 
to et t>e la maglieleiit. ^rstolUges et pcebstrea serulieta )ta 
trëte trugs (larrotsees iricellt pille auec les ao^a tt bnnitrts 
(l)arnn en enn crlre et %egrt biê et IjonDtabltiitt 
^ ilpres leglise mnrcljDièt les cSpagnies et btitB be ma!" 
seigïïr le bntllg lie mnë / liesqUes la première bêïe eetoit 
les cinqnïïte arbaleetricspr'binflirea 'be la V oJUe (Cïïimctj tt 
menés pat monsieur le pirate ie Dpnen accôpaigne lie son 
Ueutenôt gênerai et t>t eo gtef^cr. 3cdu^ otcôtt peetn )i 
une robe satin double t>t tsille iot j son lieutenant gênerai 
et son greffier "ot robes tie satin. €t les arbalestric3 »est' tt 
l)0^toiis argêtes et tiortj ïieslflj le bas estnit ïe ïrnp benbe 
lie pelouF a la linree tut)' seigtïr bnill^ Iiî roue sur les qlj Ijo; 
quetôsestoitungaigneauq est Incmatieïiicelle pille ^uoitnt 
aussi rljascnnponrpsinrUesattuioUt/toqsttpënarrsgrists 
et en toutes aultres choses si bien acronstres el msnte^ que 
mitnlr ne se pourrait faire selon leur estât. 



^ litige apre$ mûttïtout le» r rtttt. mesureur» l^e grain orrt^ 
^tùtûM U fin )rap ttnr l^r carence bm>e0 >e 5atm noir/ 
et toqo noixtù baiafrt} )t oojt bknre ûUcbtê'btqninfbiûM. 
€1 y^S^ ^1^^^^ oUottnt kt$ f fini, conrtiero >e «in nutm :^ 
oatin et ïnmiid moitt monttj t^ineotemët et en kêu irtare. 
^ JJlprej le^ i|nel) estaient Uf conrtierf et iininenriO> t^taiKs. 
incqe an nombre "bt i|narante tono acconrttej^e e^nntrreo 
)e camelot tenne bron)ei|nino btancj et tofiietf^imreo^ 
JSlpreo aUotêt leo antnenro >e toUUo «eot' >e;cl|tmifirre be 
oatîtëne. 

^ JStpreo eototët iulnoienro mitreo cijiaignieo >e jco bit 
binera eotatj ajâo office ^onbj le roji eaiaï' mile/ ct^aocnne 
côpaignie portât linree l^ifrrëtel^e ooje.et >capf >e/bi9cr«eA< 
conlenro 5elô lenro offieeo et qoalite 4' oeroit cl|0i»e;ll^e a* 
beocripre l^e el^acnne en partienUec. . I 

^ dmoeiinêmët marcl^it mâoei^r le grât oeneclyal beHoc^ 
mêbie oeotn \ft \ftap ^ox frije ajât oon collier >e lorbre et 
môte onr nng conroier >e nrât prtr tonoert >nn| capti^oô 
oêblable aoô ï^abit. JJloec Inji eototët plnoienro c^enaltero et 
barïo )e la V mile et lienr circi^otoTo. 
^ ^celng monoienr le oentcliaiinienoît et côbmoott leo 
enfôo be la nille en nôbre U ri. al. jfaconotremêt ïtcenr 
barôo cl^emiltero et enfano eotoiêt la mogtie >e oelotur noir 
borïe ^t trogo bebeo ^t l^rap bor noir ifontre mo^te eo^ 
toit \ft \ftap bar|ët et oatt têne rici|t fatct par nn >e5 
lenro tôi|o eotoiêt ^t pelonr noir tonteo jmiaooeeo. et lenro 
conroiero q* neotoiët pao be petit prir tono connero >e (ûf 
perenooo \ft oêbtableo l^rapj et l^eoioe q^ lenro acconotremêo 
jforl^re contenâce et eoperit ficelle bë>e eotoit oi bn tôt 



mtmti Utibttt ^i nt$Uit ïi^m tf m pût |iliMt^li# 
0fdt tst tAnMX biiti a ^^mA. €t a to ntyttf it| féMiH 

n^ niii^ $1% ït nimt Hm f^. tf t fsitdt «irtfr imllr^ 

m^x U baîUg ïie r^iten. 

mfûtU liaiUs^ ifiii «mt 0ri# tfitf et Uïïr t^if « tiliiii#»f |tc^ 

glt « iiuiMe / f t If êttgit H^al it itnMfla^n 1^r4«VMfttélfe 
)^KeUt mile ne^ttt )inttji i^Miam lii^AWli^ timtè^l Mi^ 
emilteiiiràrt jrtflter )dmiiMtie{«fviii« to l«ttfS{ilMI)i# >t 
ïamM <l iitin tentiei ' • ^ 

C <90ei|iiiiiiR iret«$ iiiiMf^^^ 
)e mBiiear fiPR tietiletiSt ftlierAt ibe^ meMiei^iteiiti le¥]|iii# 
tûi et priprttreitr )itt t#|[ mV kditUâ^t 1100 «hriSiiftKItt» 
et iitifmeiir te lat^ ilUe tmi neftni H O^iéi t «Wi M 
oettfinr tenue tottftte» Ve «atln. tft letttt k^t^ >e w^te 
«êMftNi ^Mlettt CsuSble te tereiiMtit le gf if|br / «dftfe 
Vef ràtnrige^iiiiartetiNe» et anltreu 0f|lkteti et ftn%W9i0M§. 
€%^e0 b0iitfl0jfi ^e taV trille ittuiiiieii an «9kfe te liettr rem 
et pi» toM tiert90 te Imf nen robe» te «atin et tuflMi S>iie. 
f[ ilfiref «icire|0it mm^eignenf le ^etteril te nijriiitfe 
oeftn te robe te emttn tottble te velaur. Ct nuée 1«^ iRli- 
mgttettrii le {iteuttent jetteranlr (Melliera pxocwttvit^tiim^ 



fût ^n rog tt gtrfifier be la C0tirt ^t» gmeranlf rar le fatrt 
be la tti5ttce yttù av^t9 en ttomû^^it. 
^celag monoixgntnt U président oertn^r niu xobtift tirlaur. 
Ct mtsscigntnts U0 getirratiir câ$rtUter5 pracnrrnr dbnoi 
cat et greffier be rabcd l^cdcarlatr range. <Entrr Ira q'rnlr 
câaiUiera eatatrt anaat mâatenr le rrcrpnenr gênerai >e nar^ 
mê^ie et le recepnenr l^ea tatUea en lelecttâ Ift namêl^te 
rtcl)emêt neat\ Ct aprea "bt la V oUle )e ranê oUatêt ta' lea 
al^nacatj et prottctëa )e la^' caurt neat' l^eocarlate brnne et 
anltrea rabea l)âneatea. J3lnaat eatatët attc tcelle conrt lea 
ealenj l^tcelle otlle et anlcna anttrea )»ea electiâa^nl^^ paj^a. 
jTe grenetter et câtreranleur neot'l^e aatt fëne. et oner enr rr . 
au frit câmisaairea l^ea^' electtâa a pie parfôa baa0a et peaf 
)e aatin btâc et nair. et en leur câpapie lea rrp. meanrenra 
It ael a ci)enal tana neaf )e ramelat tëne et grona plnmatj 
en teate et lea niit. i|neatenra accanatrea be fin tëne hlbt Ift 
oelanr anec panrpaintj be aatin blanc tëne. 
^ IDearainement marcbaiët en manlt bel ar>re et granité 
iHeaaeignenraleatraga preat^ëa et lea câ5eilltera>ela canrt 
^t parlement l^nV papa ^enr et ^enr oeatna l^eocarlate rang \ 
Sctuï preai^ëa ajôa mâteanr richement fanrrea. Ct c^ap^ 
peanr ^e oelanr nair barbej bar q len appelle marttera. 
lilenât lea qlj eataiët lea greffiera et ^niaaiera et recepnenr 
l^e la bicte canrt aëblablemët neat^ l^eacarlate. jfe gref|Ser 
cinilagât aâ cl^aperâ fanrre premier l^niaaier oâ bannet >ar 
ainai ql appartiët a lenra afficea. JJlprea lea^lj paibëa et 
câaeilliera marcl)atêt tana lea paatnlâaetpratictêatàtabno^ 
catj q pracnrenra ficelle canrt. ^ceur al^nacot) toua neotna 
l^eacarlate brnne cl^oacun a|9âtaanci|apperan fanrre. Ct lea 

b 



pxûcnxtnxs ^anttts bïttei^ xobts et fiôtte^tea q tûtoit cifo^t 
tre^plat^ante et 0tngultere a veotr. 
C0nte0 tceUe0 copaffnitB 0e pre0êterent par i^rïte l^enSt U 
r0$ en la prarte l^ul^tt lien l^e 0rStm0ttt. <Ct fnrêt tenant 
In^ faietj ttj. pr0p00 prtctpalUmêt lun^ par iit90etp[r le 
baillj U %0uê p0ur le0 b0urg0g0 et cômmnnitt ïkelle utile. 
ft $t(0tCb par m0n0eijnr le pre0t^ët ïe la)^ (0nrt )e0 gti 
nerattlr. <Ct le tier0 par m00et0nr le premier pxm'btt >e 
la)^ (0nrt U parlemêt. (Et le t0nt en 01 bïïne et briefîte ele^ 
jSee 9 Ie0l^t0 pr0p00â0 et lenr0 (0pa0nte0 fnrêt an rog tre0^ 
a0reable0. (Et le0 tfeeent tre0l)nmatnemêt et ^0n0rablemit 
^(elle0 (I)00e0 a((0plte0 0e rettrerêt en latutcte utile trate0 
le0 r0inpat0nie0 et bfbt$ en tel 0rl^re qnil} en e0t0i?t ]^fi$M. 
^ et apre0 mar(l)0tët tue la part ïn r0S flreiiiifremit le0 
Cent 0nt00e0 a pie cinq et cinq en tre0b0nne âr^re la ^al^ 
bar)e0nr le0panle et lenr0 e0t3ïar0 I^e0pl0ge0. tfntre Uéql} 
00nn0iêt^nte0 et gr00tâb0nr0^ e0t0it (i)00e tre0finrtplai0âte 
et ^elertable a ti0ir et 0mr. 

|lni0 apre0 e0t0têt le0 l^anlt b0S0 q 00nn0i;t meld^ienfemlt. 
§[ %pxt$ aloïtt le0 tr9pete0 a baniere0 1ie0pl0geef . 
§[ J^nxB apre0 le0 0f|lcier0 r0g0 et lyeranr t^^arme^ nttif >e 
ltttr0 (00te0 )iarme0. 

>9lpre0 marel)0tt m00ei0nr le ^rât e0cnier bien rirl^enitt 
a(e0n0tre et 0nr tin^ beàn e0nr0ter qne m ibict le rl^enal 
ïlfinenr e0nnert tue «ne fia^^axt^t tue vdont iii0let 0eBiee be 
fUnr0 ïe 1|[0 t^0r. Ct ait0tt le0pee in xo]^ ûctintt 'be la qlle 
le f0nrrean eét0it par 0ëblable 0eme t^e ^enr0 'be 1$0. |t ru; 
marrlf0it ap0 0$ birt ^rât e0cnier en 0i i0ien0e et bine af 
tenâre ql 0êbl0it bien anotr tre0a0reable le 0ernice )if iif0 



UçoiUr diibjtctj. ^ctlng sdjph: «]i#it imirtctmtstrrât mil 
chamarre 'bt gntn^e ric^t$$t q tsUtt ^e ^rip ^fr frôc «m 
^nnj r^stt et ^ftoUrr €c$tt ^t ttûf ^§v frise btic dur k 
C05tt ncxx tsUritt ^t$ ci^r^tUnres tnircUsires nt U t§§tt 
hUau anitres cir^tltrres ^r Hqi >ft rt pat t#iit mistrt et 
refim a ftrtt} )iir. 1^ tr ^css' UV diraurrr aa#it raj ww 
Uan bt tPtbnr niiilct amuist im^e )t lra|i ^^t frifc rt 
tomutt ^t €0xMitits 'bt "bxûp ^or^ rt t^nt raBrrt rt ttfti^ 
a fntt} ^ov rt ^cnhU )r $ittT oiirlrt. 3l rstfit «iïlr rar ra| 
tvtshtau ronrstrr brun bo^ nrnnrrt >iai|| câ|irrrs#tt pccrtl 
anV r^ftiiirrtr 9r |iart rt anUrr Vii>' seigiunttstmAwitm 
stigntut» Us cor^humlr ^r lisisg rt ^r b^nrsrs. Ct ^iifltre 
^r srs rscBif rs ^esatjrir a |itr> onrc 1rs .rnitt. arc||ir$ >r U 

^ Jlprrs le %irg iiarcl^trt trogs rt tr^$ «rssrtjsrsrs Ir» 
^tU3 C0iitr$ rt berras qirrs nrâus ^ j^rrsrirrrsrt JHn^ 
«mr iHimsirsT Ir rônrstitblr /mmstnir Ir >iu ^tlbftngr/ 
itirastrar Ir cimtr ^r saint fênl f «snstrnr )r Icotrrt/ 
Csps monsimr )r drnrs^ amisinrr W bsgsi jprcat antstrr 
^r £itmt I iHstisimr lataûrct / €t srijnrnr «mnltm/ 
^ôstrnr Ir murrsrlial ^r c^dnrs/ Sànmux Ir m^iae 
^r r^arirrs / mimstrnr Ir csntr ^r atîtignrs / Sànmttn 
\t WBXmùtùsx jmbsitm ^rsclinutg / wsimr )r saint vtUirr/ 
£t srtgnr ^r tsurisn. Ct plnsimcs onltrrs barons t^tmm 
Itrrs rt capitainrs. Cnsrmblr nussrijnmrslts arrl|mrsi|nrs 
^ Vonmrt tl^anisnsr. ^ IVsmrs^nes^rlisiriff^r Cnfm 
Jlnrmcl^rs |lans rt |iUi$imrs antrrs mrsfius aUirs rt 
lirrlatj. ^nrc 1rs jimtil} i^sninus )r ll^sstrl ^n lU;. 
^ J3Ussi rstsgrt oinrrs kWt srt|pttnr nutssrtfnmrs 1rs 



ambaeaaïinrs Hit Roetvt suint vevt le papt , it Siptttat 
tn Vog cat^oU^ ^tscoM, Ile pvrtugal, IPt vtnm, fts 
ïtpntt} ïr mtUan , IPt montafertat , jDe salncCf jDt ^tnu t^ 
|Pt stnt 1 <St >rs sngi»(». 

^ Jlyns tRarc|)0iêt en tiun tt bel otivt le» iinatre cens 
atc^tiFS lit la gaclie autc Unes ratnn^ars banjier» et gutf 
linns ïesplatcs/ bit montes tt c^ncn agât arc tt trousse et 
nnltre» ncsitstctmcs ainsi quil snt acrsnstnme en ttl ia» et 
ql apyartttt a (eut estât. 

jjCmtrrr Su {)ont 1i« lalitrtr 

itilU tstott nnj t^tatre su tstljarfanlt 
I surlequïltstoittsltoenncgranlie^tnr 
I "ot tus £11 boce monlt bcUe bien ïorec 
I etcûurojinet. 

I ^ Iflïunnt le rsji apprscl)a ke liïîrtt 
I ptUe irellt ptnr lie Igs se snnrtot tt 
I ïemouca en tem^ boft tonte semet ke 

U gouttes ïor. ^ jfors fai 

rent unies ^c^cne trous belles filles tresrttl)tDttnt itcconw 
trece ii totUes "box et tiargêt anr csultnrs >n rogl Inné en 
facôïe aUmaignt : lantre a la msl>t ttaltq / et tatierce en la 
ntillënnsse. ^telles fUles rcpttscntogët trsgs oertns ainsi 
q elles temonstrojtnt par les enseignes q elles portsuent. 
^ Celle lin ntilgen la plus Ijanlt tsleute estott mise 
ponr espcranrt pour stpiflcr 4 It rog reprtstntt par ctste 
^tnc lo a son espérance en ïten an niogë tft qao^ il a obtins 
ses trtnmp^âtes oictsires mesmes aussi pour ïtnottr ql est 
lesperâce Tm peuple. ^ £a seconlie oertn est têperanre ti 




pln0 belle ^es antres / qui est étroit eetre en tont bon prinee. 
|[r fa tierce oertn est persenerâce qnt seule fait l^ôner la 
conrône It gbire a cenlj qni ant continue et persenere anr 
antres oertus. ^onbj lal^icte ^enr tft Ijs estait nn^ triangle 
l^ebës leql estait nng aignean qni sont les armaries ^e la^ 
l^icte oille. I^ar le triangle estoit note perfection laqlle est 
anr l^ictes oertns et ^enrs It Igs. 

([ ^tem par lesl^ictes trogs oertns et triangle an pent en^ 
têl^re le Hog / la Hojne et malfamé la regête. jîlnl^it eseiiar^ 
fanlt estoit escript ce qni ensuit ainsi q si laigneau enst 
parle. 

d Sonbi reste ^enr )»es antres la pins belle 
^e prens repos en apant espérance 
(Ùnt par long temps ianrag persenerâce 
^u bien tft pair qni tons antres precelle 
l^ar le moven ^e ^ame tempérance 
<bu'on ooit ^rir par nature en icelle. 

d Cit ta plate ben^e bn^it escliarfault estoit escript. 
f[[ ifiîe oirtutum beatns l^omo qui speratin te. ps. Irrriii. 

^ (Ct an triangle estoit escript. 
C[ flatientia oicit maliriam. 
([ jTe rog après marcl^a an long >n pont ïe UMcte oille 



>s ^i il oo^ait tn la miittt 'it saine pltteienra gros nauitts 
<t Ijttnï et itiiltris en grât nombre Us estan^ors ïeeploiots 
an vêt. ^iir ql) se fageoiri plusieurs iogeusetee tant par 
tespagesïicruU nanireseetansaurliictedliuneaetciitïauf. 
(Sint par gxoB tnbonra ft artillerie t>estiictes nauires q liee^ 
cljar^êt plusieurs fovs. (fiieeliU grôïe partie l<t lartiîletie 
lif laliifte DJUe ^ nuoit este mise et orlronnce anoiel palais 
et autres places sur laliicte riuiere. toutes lesqlles cltoete 
afut le erg %n ptnpU le rog entrât tn la)' oillf rnsn^rogët 
n^anfftettnût la gcïïïc ivge q auogent U»^' tstovtm tnla>f 
«itmm^t titititaïvt ie lenr sf nncratn tt ,natactï «eigncnr. 
(i[ (tHuôt tt mg entra ïeitte lait' oiUt la$ fnst présente et 
{itfrtt suc ing par quatre 1res côseiUiers ïicelU nng pniile 
très btan et riflie lie %rap / tôt et ^argent ineparto par 
t\)tntôe. Ct auss^ coiovit toutes les rues par lesqlles le llsjp 
beuoitpassertëîinesarienieBûrflesîiefiJuleurstïnneblonc 
et nuit CsqlUs sargcs pe&ogêt gtolses armariesïu îiog tt 
la rognt et it laV j uille misis et apposées tittsis gros^lja' 
peanrVeDtrre quilfaieoit ban oaic-itar semblable tsutee les 
maisons bitelles rues tëliues 'bt rici)fs tapisseries. <£t les 
églises snntrtts tt tiilfemët asrntes. 

^%n ttsnt bnl^tt tiont pur ïeners la ville an citcfone Iw 
paon tstsil U setoni tljcatct an spectacle pratii|ne a l^siif 
ntnr %n to$ snr ce qne 1>it ((Duiïc en ssn premier linrc ïe 
nutamsip^sse 

<[ Slftclasse ftrunt regnnm céleste jggantes. 
;3Utai|3 rongtstos strnrisst a) sgïtca montts. 



CDm pattv omnipattm mmc pttfrtgit ûtj^mpnm. 
/aimint. et cetera. 

^ C5t0it le^tt théâtre tout tibn pat ^fbH 'bt tapi^^etie 
semée )e II. et CC contônty 3in bû3 "bn tl^eatre estirjët 
tr0j$ montaxgnt6 lune an milieu pins gtSbt q les l^enr outres 
^n plâc^ier )»e laV establie ainsi q^e terre sort^A rabit»^ 
mrt an son be gras tobanrs plusieurs ^mes orcanstres en 
0ntrre qui representopët les gtans ^ictj pax Its psetes enfons 
>e la terre. 

|[[ ^ceulr geos metojêt et eslenojrt lesV m^tdjpits Inw 
sur lautre au milieu )e lab' establie. Ct après môtogêt tarait 
an tcnptan l^iceiles anec bastans )e guerre et faisans mjnes 
^e vonUfix mettre le grât l^ien tuptter i^srs >e son trosne / 
leql inpiter estait au ^ault bul^it tsci)arfanlt ung sceptre en 
la main ric^emët tiestn et en ssrte qUônsit ossej a enttnl^re 
le Hsp. ^ncontinêt que inpiter neogt lesV geâns on plus 
banlt l^icelles mataignes en nng instât par fonll^re ql jjestutt 
^t sa tertre faisoit abismer les^' geons et mâtaignes tu muf 
niere que la terre ou le bas )»e lescbarfanlt appanss0ittiint 
nng sans pV voix ne icenlr geans ne môtaijpits. ^ ^ir l^es 
l^ienr cest assanoir. Heptnnt. iHars. Cslns. Vnlranns. 
itttrcurius. et ^anns / estspêt assis en c^oires an castes 
^nV escl)arfanlt plus bas q inpiter onec oesttvûs >e soje 
et enseignes .ppres a leurs personnes. Cesqlj l^ienr nc]^ât la 
puissance ^t inpiter après laV fnlminatis se lenosët ^e 
leurs chaires lug faisant renerêce en a>mtrattim ainsi ipie 
sil eussent dsuIu l^ire. ^Vere^ic est magn^ super ses >eas. 
Cintelligenre ^nV tl^eatre est^e focUe opprel^mm. f[ |lir 



i^mx tst tiAiniX bliti a t^nX. €t a to ttytti it| ^iN#i2f 
unfl ^im^ïttttt» tir M)^ e«A»^ 

mirawirjrt iKtffiMi^ 

tObtt 4^ «iWc^^tH tit Ml HrHf t Ibffiir ft Yittf MMt MMîf 

mi^f il taiUs^ ifiii amt 0ri# tfitf et Mir t^i|« mmnt0i^ 
pbami0fyl»éV t^tdim U$ tH)0$iciiH}MÊnÊ'kiêm 

fit m «am / ttXi $n0 H^al itintinén i^tH^wmàHi 
itctlXt mile tie0to Quitta OimaimUtàfÊim^imà^tmtlftB^ 
eiiiiltrtiiràrt ptfller wmmMMgmfM U iKttfgfUMDif >f 

f[ C90ei|iiiiiafl Uttii; miMiei^r le iNittll««Ml^itt i Atmf^ 
ïe mBiiear AIR tietilett&t 0ttier«t ibe meMiet^iteiiti lei^MMf 
eat et pxocnxtnv tun t#|[ «tV kdiUiâ^t to 0ifi0iMiKlM^ 
et pt$9mtm te lnï^ ilUi tmi veftui te ]9(|]tiéÉ f iWi te 
wAùWf teime tettftte» te «otln. €t letttt léiftf te «0^ te 
«êMftNi lèâitteitt CsuSble le xtap^tnt le 8^tf|^ / wcrtitfe 
)ef ontfXfKftBqiBwxtttéiXê et anUre» ^fflfteti ttpm$xJniù^i$. 
€% )ie0 b0tit00S0 ^^ ^^* ^^^ ttt0i|tte0 011 «9kfe te tettr cew 
et plM t0M tie0tM )ie l0iif ne0 t0be0 U $aXin et timtif 8>iie. 
C[ ilfitef «ictre|0it iii0ti0eigneiir le ^etteril 'be nêtmï*k 
oe0tti te r0be te 00ttn tettble lie vehinr. Ct dver t«^ «lirf- 
0et||iiettr0 le iite0ttetit gtntxûnXt (Melliera )ir0nt<titriiteof 




cat ^ti r0$ et gttffitt be la (0tirt U» gtntxanlï eut le fatrt 
^e latti5ttce bes a^^^tù en normë^^te. 
Jcelng iii0n9et0nenr le presil^ent oestu^e niu vobttft oelonr. 
Ct mesdetgnentd led generanlr côsetllters pxocnunt n'huai 
cat et greffier \ft xobtù ^tscavlait ronge. (Sntre les q'enlr 
cô$tllter0 eetotêt anm môdtenr le recepneur gênerai ^e noté 
mchit et le recepneur l^es tatUed en lelecttô It narmêl^te 
ncl)emêt oe9t^ Ct après ^e la V utile ^e rsnê allotêt to' les 
a^nscatj et prattctês ^e la^' csnrt oest' l^escarlate brnne et 
anltres rsbes lysnestes. J3ln$st estotêt avtc tcelle canrt les 
eslenj l^kelle otUe et anlcïïs anltres ^es electtos^nV pa^s. 
jTe grenetter et cstreroulenr nesf ^e satt têne. et avtc enr rr . 
sn rrti rômissatres Iftt^V electtss apte psrtâs bastôs et pest^ 
^e satin blSc et nstr. et en lenr rïïpapte les rrt). mesnrenrs 
U sel a chenal tsns oesf ^e camelst têne et grans plnmatj 
en teste et les ont. qnestenrs accsnstres ^t fin têne bêl^e l»e 
Qelsnr anec psnrpstntj ^t satin blanc têne. 
([ IDesrainement marcbsiêt en ntonlt bel srl^re et granité 
iHesseignenrsles trsgs presibës et les cs$eilliers)^e la conrt 
It parlement )n^^ pags ^enr et )enr oestns l^escarlate ron| \ 
^cenr présidés ajâs mâteanr richement fsnrres. <£t cï^aff 
peanr ^e oelsnr nsir borl^ej bor q len appelle msrtters. 
Penât les ql) estsiêt les gre^ers et l^nissiers et recepnenr 
be la l^icte court sêblablemêt oesl' l^escarlatt. jfe gref|fier 
cioilagât sô clyaperô fourre premier l^nissier sô bonnet "bot 
ainsi ql appartiêt a leurs offices, ^pres Itsqlj psil^ês et 
côseilliers marci)oiêt tous les postulas et praticiês tôt al^no^ 
cat3 q procureurs l^icelle court, ^cenr al^nocatj tous oestns 
)»escarlate brune cïfo^tnn agât soncl)apperonfonrre. Ct les 

b 



pt0cnrtnx$ 'bmtxts bimi^ X0bt0 et \)dnMU$ q t$t0it rlfu^e 
tre0plat0ante tt 0tngultere a tieotr. 
C0nte0 tcelle^ copagnm 0e pteaêterent par af^tt ïenSt U 
r0$ en la ptarte tnu^tt lieu tue gxâtmont. <Ct fnrêt Mettant 
Ittg faietj ttj. pr0p00 pttctpallemêt lung par iit90et^r le 
baillg tue %0Ui p0nr le0 ii0nrg0g0 et cMmumte ïkeile ntUe. 
jfe 0e(0n)i par m0n0eijnr le pre0t^ët ïe la)^ (0nrt )e0 ge^ 
tterattlr. <Ct le tier0 par m00etgnr le premier pre^i^rt U 
la^^ r0nrt tue parlemët. <Ct le t0nt en 0t bâne et bxxtfui ele^ 
gSre q Ie0t)it0 pr0p00â0 et leur0 (0pa0nie0 fnrêt an r05 tre0^ 
a0reable0. (Et le0 tfeeent tre0l)nmatnemêt et ^0n0robleniit 
^relle0 el)00e0 ac(0plte0 0e rettrerêt en latutrte niUe t0nte0 
le0 (0inpat jnte0 et bTbt^ en tel 0rt^re qnil) en e0t0tft g00n0. 
f[ (St apre0 mar(l)0tët )ie la part )n xo]^ |lremierfmftie0 
Cent 0nt00e0 a pie cinq et cinq en tre0ii0nne 0r)re là ^al^ 
bar)e0nr le0paule et lenr0 e0t3ïar0 t^e0pl0ge0. Cntre leiiql} 
00nn0iêt^nte0 et 0r00 tâb0nr0i^ e0t0it cl)00e tre0finrtplai0ite 
et tuelertable a ti0ir et 0mr. 

|lni0 apre0 e0t0iêt le0 l)anlt (10^0 q 00nn0irt mel0ïien0etift. 
if[ j3lpre0 al0iêt le0 tr0pete0 a baniere0 1ie0pl0geef . 
£ y ni0 apre0 le0 0^(ier0 r0g0 et lyeriinr 'b^axmtt^ iie0^ U 
ItnxB r00te0 )arme0. 

Jlpre0 marcl)0it m00ei0nr le grât e0(nier bien ricl^eniit 
ar(0n0tre et 0nr ting bean (0nr0ier qnt on >ict te r^en'ol 
ïlfinenr (0nnert t^e mt fiMmx^t tue oel0nr iii0let 0emee be 
^nr0 tue 1|[0 t^0r. <Ct an0it le0pee t^n xo^ $ctinU 'bt la qUt 
le f0nrrean e0t0it par 0ëblable 0eme t^e ^enr0 'be lg0/ St tag^ 
mar(lf0it ap0 00 Vxci grât e0cnier en 0i i0ien0e et bine Of 
tenâee ^1 0êbl0it bien anoir tre0a0reable le 0ernice '^e $$0 



Uganlf enbstcty ^celug stignx au^ pimr act0ttstteîit m$ 
cïiamatxt U gtantft rtc^e^se q tstoit )e >rip ^cv fri» vntr 
^nng r^ste et ^anltre cudtt l^e tfxap ^ox frise blIc ^nt k 
C05te nuit estiitêt ^r$ corbelierre tntxtiae^ts mx U x§§tt 
hUau aiiUres corl^elttrrs l»t l»rap ^0t et par tout nmtxi et 
repris a ftretj )or. |lar \ft5ef Uh^ ciiomorre anstt 9n% wmm 
Uan ^t vtlûux oiolet cramoisi box'bt ^t Irap ^sr frise et 
csimtrt ^t csr)^elieres ^e ^rap l^argêt et tsat stmert et repris 
a feretj ^sr et bsniile le satT oislet. ^1 estait môte sur raf 
tresbean rsursier bntn bag cannert l^nnj caperêson portii 
anV cïiamaxxt 9e part et anltre \mV setgtinir estsiit mts^ 
seijiunrs les earl^inaulf tft bsi^ et "bt bsorges. Ct iinatre 
^e ses esctiiers ^esrngrie a pie^ antc les .r riiii. areiftes >e la 
jarl^e^ncsrps. 

^ ^pres le Hoj marcl^siët trops et trsps messei^enrs les 
Inc} csntes et barons après nômes ^ yremiertoût Mam 
sienr /iHonsieitr le cônestable/monsienr le \fnx }fa{bangt/ 
itionsieDr le conte )e saint paal / monsieur )e lontret/ 
jTops monsimr ^e denes; monsieur ^e bogsi grant matstre 
)e jFrance/ iHonsienr lalnniral / jfe seigneur manmilitn/ 
^ôsienr le marescl|al It c^ôbaines/ iHonsitnr le m^âme 
^e ciyarires / monsieur le cantt ^e marti gnts / .fllonsitnr 
^c môtauiràsi /môsienr ^esc^enag / môsimr >e saint nallitr/ 
je scignr It tonrion. Ct plusieurs aultres barons ci^mo^ 
tiers et capitaines. €nsemblt nusseigneurslts orc^eitsi|nes 
^e làontn et tl^oulouse. ^ jTestsesqnts^elisioirbeCnrnnr 
ilurencl)es |laris et plusieurs autres tsesques abbes et 
prelatj. 2intc les gmtilj gommes It ll|o$tel >n lU;. 
^ JSlussi estogêt après lebtt seigteur «tissetgnenrs les 



ambaMoItturg Sle nsftn saint pnt U papt, %c jEeitertui 
ïn Hdg catboltq !9»ciist; iPe pottnjal, S>c Denise, jï» 
ïepntt3 be miUan ; jPc montaftrrat , lit sala» , lit ^rtncc, 
Sic senti 4St ïts sngsts. 

^ Jlpres matrl)sitt tn bon et bel orïct Us itnattt eni> 
arcljicirs tt la gartre autr Uats tstankats bangerts et gntf 
ksns liesplstts / bjë msntes et c^am agïït arc et tronssr et 
anltces arsnstcemës ainsi qntl snt accsnstnmc en tel ca$ et 
m oppattitt a leur estât. 

jlCfntrfr Bw ÏJont îif latitctc 

1 oilU teioit nng théâtre sn esc^arfanll 
B sur lequel tstoit este ne une grande ^enr 
I "ot lus en bsie msnlt belle bien ïaret 
I Et couronnée. 

I €1 ^nnnt le tsg appnic^ tic Uïictt 
] DtUe icflle ptnt: be 1^ se snnrist et 
I beinonca en ïemg bore tonte semet lit 

U gouttes t>ct. ([ fsrs pu 

rent peues ïeîirns trogs belles flUes tresricl)ement acconw 
trtce ti tailles iior et tiargêt oar conltncs tin ro^ Inné m 
facôït altntaigne : lantre a la msirt ttoUq / et latitrct en la 
ntillëns^st. JctUes fUlts reprtsentogët trsgs otttns ainsi 
q elles ïemonstrsgtnt par les enset^ts q tilt» psttsgent. 
^ Celle )n ntilgen la pins ^anlt tslente tstoit mise 
ponr espérance psnr signifier q le rog représente par teste 
^enr la a son espérance en tien an niogë ïe iiusg il a obtins 
ses ttinmp^âtts oictoirts mtsmes aussi ponr bensttr ql est 
lesperôce in penpit. £ jffin secsntte sertn est têpecance la 




pln6 belle )e$ antres / qui e0t et)0tt e0tre en tont bon prince. 
f[[ Sa tierce oertn eat peraenerâce qni 0enle fait ^ôner la 
canrône \ft glaire a cenl3 qui ant continne et per^enere anr 
antrea aertu0. SSonb} laVxctt fitnx \ft Igo e^toit nng triangle 
'^ttft$ leql estait nng aignean qui sont Un armarie^ \ft Im 
l^icte oille. I^ar le triangle estait note perfection laqlle eat 
anr l^icteo oertne et ^euro be 1^0. 

C[ ^tem par Ie0^icte0 trogo oertns et triangle on pent en^ 
tFbre le Hag/ la Hogne et madame la regfte. jSlnïit e0cl)ar^ 
fanlt e0tait e0cript ce qui enongt ainoi q oi laignean enft 
parle. 

C[ SSonb) ctoU fitnx be0 antre0 la pln0 belle 
^e pren0 repo0 en agant espérance 
Qltue par long temp0 ianrag per0eoerâce 
3in bienïe pair qui t0U0 antre0 precelle 
|lar le magen ^t \famt tempérance 
(Slu^an voit floxix par nature en icelle. 

d Cn la plate benl^e bnïit eocl^arfanlt e0t0it e0cript. 
([ Sine oirtntnm beatn0 ifomo qui opérât in te. p0. Irrriti. 

([ <£t an triangle eotoit eocript. 
C[ flatientia oicit maliciam. 
d €t xo^ apxto marcl)a an long tun pont ïe laïicte oiUe 



"bu ql il vogDtt en In riuiect ïit saint plusieurs gros nauitee 
Il ifuns et aultrca en gcât nombre lee eetontiars lie»|ilo^ee 
nu uït. ^nr qlj se fagsoiët pinstenrs io^eusetcs tant pat 
UopaflïflïirenlrnûnireseBtnns onrïiiftes IjuntsetcortOHr. 
(Slue pur gros tabuiirs et artilUcîe >es>i(tes noutre» q %es« 
(bargët plusieurs fcv». (Snsëble gtaïie porlieïe lortillerre 
'ke laïicte oille q anoît este mise et or^unnee anuiti palaps 
et autres ploceo eiir laïiete riuiere. (Joiites lesqltes cijoaee 
Hatc it tc$ "On penplt le rug tntcât en IaV oillji: num^tDgrt 
t^dttiftfttnût la grgbeicgt q aao^^tntitaV (S^ovtw tnlah 
t^ttuntf t Utitttitt U leur Boniicrain tt naturel otigntut. 
fl (EQuSt te mg entra litlës lab' ville lug fust pr»enU tt 
purte sut Ing pat quatre ï>e0 côseilliecs licellt nng poillc 
trt» btaa et ttclje 'be ïcap / iot et Purgent inepattu par 
c^tUTôs. Ct ait&s^ estnoët toutes les eues par lesqlles U lîoji 
lieiifftt passer ttïiues n ciel ïe saches l>e couleurs tenue blanc 
et noir Csqltes snrgcs prliogët grïfSes armories ïu Hog ïe 
lo tiigm et *e loï' / uillc mises et apposées ïieïës grS» cIjû^ 
peanrlit ntrrt qiiilfaisoit bon ooic. ^ar semblable tontes les 
maison* litccUts rues tëliues it rtcl)ee tapisseries. Ct les 
églises sunertcs et titl)ciii?t aornees. 

^3in bout ÏBl^tjxrnt.pat ïtnersla otUe anrarfsncta 
paon estort le second tljeûtre on spectacle pratique a l^siif 
nent ia xoji sur ce que lit fl^mit en sun premitt lintt )e 
metamotpbi)» 

41 Afectasst fetunt rtgnum céleste ^gantes. 
;3Utai^ cdiifiestos ettnrtsse ali sglieta montes. 



^nm patît omnipotent mmo perfre0tt olgmpnm. 
Inlmtnr. et cetera. 

^ Cdtott leïtt tl^eatre tout tê^u pat ^e^ëo ïe tapiooerie 
semée ïe S£. et CC conrônej. %n boo ^n tl^eatre estogët 
ttojd montatgneo Inné an mtiten plno gtSht q leo ïenr antres 
)n plâcl)ter t»e lat»' establte ainsi qïe terre sortojel snbttf^ 
met an 5on t»e gros tabours plnstenrs l)ômes arconstres en 
gnerre qni representogët les geans ^ictj par les poètes tnfaw 
^e la terre. 

^ ^cenlr geâs metogët et eslenogët lesï' môtatgnes Inné 
snr lantre an milien ïe id^* establie. <£t après motogët l^anU 
an conptan triceiies anec bastons t»e gnerre et faisans mgnes 
)e oonioir mectre le grïït trien inptter dors >e son trosne / 
leql inptter estoit an l^ault t»nl»it escl^arfanlt nng sceptre en 
la main rici)emët oestn et en sorte ql t»ônoit assej a entendre 
le Vog. ^ncontinët qne inpiter oeojt les^' geôns an pins 
l^anlt ficelles motaignes en nng instât par fonl^re ql ||f stott 
)e sa l^ertre faisott abismer les)' ^tans et môtaignes^n ma^ 
niere qne la terre on le bas t»e lescl^arfanlt apparissoit tont 
nng sans pi' ooir ne icenlr geans ne môtaignes. ^ ^ir )es 
)ienr cest assanoir. Heptnne. iBars. Coins. Vnlcanns. 
iBcrcnrins. et ^anns / estogêt assis en cl^aires an cosUs 
^nV escj^arfaolt pins bas q inpiter anec oestemës te ss^t 
et enseignes .ppres a lenrs personnes, jfesql} ïtenr oojât la 
puissance t»e inpiter après laV fnlmtnatio se lenogët )e 
lenrs cl^aires Ing faisant renerëre en admiration ainsi qne 
sil enssent oouln Vxxt, C^Verel^icestmagn'snperoëst»eos. 
CintelligenreïnV tl^eatre est )e facile apptej^ftiott. ([ |fiif 



U» gtan» an ptnt enttniirt U» tarc^ et inflitlt». an i^ui 
Dtralltra It» a^attaaitta ttt Uog . tt ttUta. 

^Sin^anlt'bn'bittfcifaïfantttttent^triûtttatéttt 
tt vattmsttit et pamtntt» tatait tattipt. 

fl ^uppittt clatat gg0ante« trtiiiii|il)ii. 

A la plattc litn>e tic bas. 

d 1£i>nfiin%antuc nmnts qui puflttiint aïnccniM su. 
^«ajt. c. rit. 

C^ttuc0b)ttt«cci)it(ci(ottn«ustenti<iittalileaiir 

^ |ttr1>tïit ansutpeïes ntdgni xama ita fixante* 
^ ^nniros prti|ina ptUttt et)( io»m. 

f^ Sic inntcta pnmet fcancieci ïcrttra ng». 
^ Su900 iiligtram tangert marte liomitm. 

^ iïc« jtan« tnfana 'it la terre 
Danlarent nutitèr imqxu aur rieur 
yotir crpeller pax foUt gaecct 
Jnppiter le pliu giatit tta tttenr 
Ôllni pour lent oueil ambitienr 
IDenont tous lu titeur réprimer 
|lar foalltre les (tet abismec. 

^ ;ïe tti^memHe spectacle fut assis beuant Icglise nostre 




bamr metropdlttaine ^t toute ta ^ucl^e ^t eetott limage et 
stature t»nng gtât ri)eual a meruettles a^^ât les pie>»3 t»e 
"btmt gettej en latr / et dessus leffigte et representatiô W 
rop le tout fait $i artificiellemêt ql sembloit ne rester q 
.,^ lesperit pour le faire monnoir. ^celug cl^enal eotott parte 
$ur une tarracl^e ou carrure. 3in tour >e laqlle estojët figu^/ 
reeo les oictoireo "bn rog. iTe tout ^t couleur oemUable a 
cugure Celle otatue anoit cote orïônee pour aucunemët tm 
5uguir et émuler le triumpt)e ïes romaino. JTeoqlj a lenro 
conoul} imperatenro on autres bâmeo uertueulr qui anogent 
fait cl)ooe lii gne ïe mémoire a lutilite )e la cl^ooe publicque 
crtgeogent en lieu patent à Home une statue ïe marbre ou 
cugure pour perpétuelle mémoire it celug qui estoit >igne 
t»e triumplie. ^t aussi pour inciter les aultres anr oeunres 
ïe uerttt. 

^ Cn la^icte tarracbe estoit escript ce qui ensn^^t. 

^ JKolem \ianc attoUi ne tu mireris aï astra 

([ ^fjUgies ïiui est suspicientra ïncis. 
d %am taagnoo meruit magnus franciscus l^onores. 

C[ JKarima q' uicto erl^oste tropl^ea tnlit. 
([ ^Ue est inuictos qui froncis legibus bustes 

^ <S^ubïiïit / et oaleant galla qni^ arma ïocet. 
([ Jîlltera / rotl^omagus fit tanto cesare roma 

d Homa seï ï^nxc nostro martia ceïit equo. 

([ je quatriesme spectacle estoit an lieu ou carfoure nome 
la crosse fort sumptueuseniêt aorne dessus la couuerture t»e 
lescbarfauit estoit ong escu t»e fronce porte >e beur belles 

c 



pctitts |lUee ricljenûtDceluea. t£t nu rostej btlUs tttaï ituiic^ 
fU3 na'bi qui scmblitit eetre mocce tenâo rljncu uiig tetât>oTt 
rit bomit fôtennnce / ^ttits UecbnrfniiU bitng fisstc cetoit 
ting monïe doj qai ennbloit ïargct poiic noter les sttcUe 
îiargët. ilu Ijaiilt "bc lcdcl)ac(iiult eue Ictiit wiôtie tatoit une 
celu^âaiikcetjiUcî>ebëei>ncniuc.4ilI'^lxuUt;iititïicelus 
tscljacfault épiait une tour iiommïe Stljeiuâ tt^ss la^lU 
»toit itesise tn ont cijairc uuf |Ule aniitc Itt toutes pièces 
rtstrue la teste tenont en lune main une lance : et en lautrt 
nng escii criâtoltn : 'bict Usru tit ptuïëce suc leql estoit 
ppnrttaict le clfitfie meïuse. Jcelle jUiectptestntoit pallas 
on mineruc licesse ie supièce. 

4[ £ix nuée Tie iaV est^ille se ounroit et lots on oo^oit son 
tic et ttescëbce ficelle cstoille unj| beau ieune enfant tce»> 
cicl)ement acoustce et en inaniece q faciUenitt il tiônoit a 
entëïce le Hog. JLinsi que lenfnnt tescenïoit les cagona 
%e leetottle se eepontiogët it toutes pars cëme one nouucUc 
clarté ïeïës le monïe ÎTeql inô^e ae onucoït cubitcmèt. Ct 
[ors appactsaoit tout tior. (£t le t>iea suturne régnât en 
iceluv ponc ïenotec que le ISog cnment lee siècles iot / q 
sont interprète» le tèps et reqne be pair autour tranquillité 
et ipsticr. ,, „ 

C itnfant tesce^^it en icdi^ wSit aucc ttciif r«|iins pfsr 
n«trr les groces et perfecttos tt lame. <£t estott ceccn pac 
troga tttUca fUlts bit gocgioctn^t acoiiAtcei» W->cii|« te 
ea^t et >e ïrap "bat mr conlencs ïa Viig duiew^è^ji^ j>nj 
cat repct«ntâtes les trogo ^«sms nSntc*. giattê.in^^ 



U0 nos fiont J^lglata / ^l^alia / et (inpiftorint. <Ct t$tùit 
tn et 9t0tttfie qnt le vo]^ a tontte gtactB en lui; taM btt cûtp$ 
qne ^e lame / tellement t\nt «n le penlt ^i te tinj cj^ief >0tttnre 
be natnre. ife tenne enfant tectn pat le^ïirtei ^are0 / le 
cav câmenca a monnotr pat 00g me0me0 tte00erteteiiitt et pat 
bon atttfice et potta Ie0>tcte0 ^tacts et enfant ^^itSt la^iete 
t»ee00e palla0 qnt Int Vona le0cn >e ptnï?ce atn0t i|ne antte 
f0$0 anoit fait apet0en0 p0Qt 0e0 tiettQ0; finablement 0bttnt 
^t inppttet lien et place tnttt Us e0t0iUe0. 
^ (^nât latricte pollad en0t >0nne le0cu ïe ptnVêtt a icelng 
enfant elle le fei0t 0e0it pte0 ïelle en one c^aite iUec ^0n0^ 
rablement prep atee. 

f[ 3in ^anlt l^n^it e0cl^atfanlt e0t0it e0cript ce i|ne 
e0cript 0itgile en 0e0 bnc0lt<|ne0 en ^e0rripnant 
laage }fov. 

3ûm noua pt09enie0 ceb ^emittitnt att0. 

f[ <£t an ba0 ^n C00te >n itt0nïe. 
Heïennt 0atnmia tegna 

([ <Ct Im C00te ^e at^ene0. 
|ltn)entia 0etnabit te. |ir0netbi0tn« »tcW^û. 



^ ^Um e0t0ient e0ctîp0 en ^enr tabkanr Ira^ictj 
en0ei0nemen0 en Un^ne franc0S0e lang ^n cuMe >n 
m0n>e C0ntenant. 



tClatit neuutiit tst 'btsctn'iat «.< 

Slii tiel sur la terre et sur imtt , «> 

<QlnQii) le xov fcnntODs uint au monte > 

'Pax le quel paÎE noua est rentiue 
®n lug tant ïe grare esttnîme. 
ftS)n nogt te lu terre et tea rieur, 
©uil a io piote entre les tieur. 

^ €t luutre tu coste tatijenes eu quel e»loit 
eerritit. 

^ersens tl)onneur te noblesse. . . 

tSiui iitint te iiaUiw tn ieunea». 

1*»»! ctietultm tt finttnue. . , 

Veprescnte par cmttnce. . ,; , 

ft rng ^aniugs large tonnent. 

^tnt liions et paragon tljimncar. 

£ ISluitnt le mg oppror^n tu monastère te oaint ouen il 
fut tres^onorablemët receu et salue en toute l)umilite et rene^ 
rence pat les teligieur ticeluu monastère qui iUec lattëtot^ 
û Icnttee tt teut n'iuetierc reueâtits te f ijupties et acrnemês 
teglist mpult tit^t» et ttnoiît cifucan rnig ttUqnattc. 
^ £t tiniimeme mteicte cetoit tn icelug rgmetitre te saint 
«un. Jln mglien tn quel estoit ont t^ar. <St au "btnx bwi 
tntitcgmetiere eotoiëtteurpantllonstrerejsurtenFpetis 
etc^atfanlt. te r|}o»cun paniUon sottoit png ^onmt foirt 
en contmanct et ^abtt t^ômt tt gnerrc : il^ estoitt ptrttt^ tn 
lair pat fainttts Inng âpre» lantre pont innater tt aseatltir 



Ub^ tout itiH làqttt vng I^Btne ïef entât i|Qt presnttott une 
lice a fen a relut q û»^aUoit VSt il estott mis en fen et l^anl^ 
temët e^lene en lait on il ot t^partoit en plusieurs pièces. 
€t trnrât lequel comkat ssrtissoit en loir gtam ktantsns te 
feu uierueilleur a rej|ar>er. 

C[ Jlpres natcba le rsg vers le psnt te rsbee su fut snnert 
le sifieme spectacle q estoit ms mste cstenôt toute la gtani 
teur tu tl^eatre. J3lur teur csstes tu ql estsitt teur jrâs 
geôs oestus te tafetas et q msnusiët tresbten tous les nû^ 
bres lung represêtoit J3lt^las roj te mauritaine et Untre 
l)ercules tu ql les gestes et uictoites sôt célébrées et tinul^ 
gués par le niôte. Cous teur ainsi q faigntt les poètes ôt 
sonstenu le ciel. <£t a ceste tamt estoiët wgs autit théâtre 
corne soustenant le ciel tut^ môte. Jlusst pour signifier q 
le mpdtere ticelup théâtre estoit oeunre te grôte force et 
prntëce tigne testre nôbre être les miracles tu môte. iTes 
tîs geïïs en tournât la teste oers le rog lorsql} lapperceurët 
en Ing faisât la reuerëce ouurirët le tit ciel ql) tenoiët c\im 
cnn t e one main Ct lors tetës fut oeu au p^ bout tu tbeatre 
le feu naturel tess^ lair illec ^ure one salamantre faicte et 
rïïposee par si bo et subtil artifice qlle sëbloit naturelle et 
otuâte car les mouuemës estoiët si promptj q on nen scan^ 
rott pr temôter en one beste oiue. Ct anssg elle estoit 
l»e telle granteur q on nVust peu mettre tetës ne bôme nt 
cnfàt. Scelle salamâtre estoit oeue te long au l^ault tut' 
spectacle mouuoir la teste / les geulr : les oreilles : la gueule : 
pietj et queue tourner le col se trecer en l^ault en si bône 
côtenâce q cbacn pnoit plaisir a la noir, ^pres tescëtoit 
bas en terre sur le plâc^ier autit théâtre, tft lors sortott 



U oite utile fijttrêe eft ong >t0 co^U} ïè tcdic^atfftttlt ting 
grSt ti)Oteati btefait q 0e môtt0it m^nt ptn et piii0 0e retb 
r0it. ilpte0 00tt0it >iîrelle uille mi^ gtSt 0ttr0 tttMtn fait 
et e9p00e. ^tti tien0ité9tult ii^tiftnSïte la ^lle 4tiSt aper^ 
(eti0t W 0ttr0 C0mëca a e0nttr ptâtaffUmtnt citct Itig lu 
0tieUe 0tttiette et le ha0tre >e 0e0 |iiite0 et que et nM^tt m 
l^ax^imlt et tituemêt q on ne )mttr0tt mgenr faire. ilit00i 
l0tit0 ïe 0a part ne fai00it )ra0 m0gn0 00n'fon0ir en 00$ 
ïrerl)St 0net le0 pa0te0^e^e0rieee et >efpel^at >e0 pa0te0«t 
U ta 0nenlle 0i 0tnett0emêt q (e0t0it c^00e 0t9itttere et treofurt 
plai0ate >e P0tr lie abat ïeiiV ïenr be0te0 niài0 t0ntef0|0 
/fatalement la mrt^tre )em0tit0tt a la 0alamâ)te. iTaqtte (tp0 
entr0it t0ten0emt en laï^ utile et pni0ret0nrn0tt trtotlipiiïïmt 
an lien ï^n ql e0t0tt partie. 

f[ il la pla0te betâ^e tinïit tl^eatre e0t0tt e0cript. 

Uutrbro Crtingua. 

C[ tft en ting tablean le>il^ enseignement. 

fa 0alamS1ftre en tiertn 0tn0nliere. 
ir0r0 e0tai9nit ll)0rr{ble fen ïe mai^. 
dStnant ïn grant 0nr0 emp0rf a la banierê. 
<Et %n tl)0rean r0mpit (ûxnto et ^ort^j. - 

ff jfe r0g marcl)a 0nltre pimr aller en Ie0glt0e cot^e^ratle 
lie n00tre ïame <flUtât il apprdc^ >n p0rtail ^00 l{bri^0 
fîtt ititiert le >errat e0rl)arfanlt ^ge pre0 lel^' p0rtatl. et 



pour ce q tceing e^cl^atfantt e^toit jcôttgn a trelle église ïe 
ttoôtte liame en la ifUe la gHcxitm^t tttetge e^t cdnttnueUemët 
et ttedïetiotemët ^ettite et \f0n0xtt. <£t ait00g q le^ normal 
et prtctpaUemet le^ citom it H^në jant )e tontUtapn'hônt 
Unxfi cntnt» et aff'tctxova a utUt mtgt en lab^eroàt rdme 
la tutrice protecti0n et j^anloegart^e U enlr et t>e tout le 
pa^!^, Jlce0 cau0e0 aoott edte ox'bônt leïtt e0cl)arfanlt a la 
gloire )e la^' otetge/etcâBeqnamêt a It^onnenr in tc^. Ht 
tl)eatre e^toit fatct en forme tiung bean iart»in qni poutioit 
edtre l»it/ (iDrtn0 ïelictarnm. Jl e^toit platn ïe ntgne et 
grappeô vixttù et n0ire0 / )e e0nrge0 fentUe0 et flenr0 et 
frnit ïe r00ier0 et r00e0 blâee0 et 0ermetUe0 et aultre0 
fleuro et oerïnre et tant biê 0r)0nee0 et 01 artificiellemët 
faicte0 qlj 0ëbl0iët e0tre natnrelle0. %n piu0 l^anlttin tartitn 
e0t0tt nne tre0beUe fille repre0entât la oierge tie0tne ïe nne 
robe )e t»ama0 blâc et par >e00n0 nng môtean on faille ïe 
uel0Uf cramoiog 0eme ^e |leur0 t^e 1^0 'bot et bent^e p0nr 
oemblable l»e tirap 'hôt. (Slle ten0tt nne palme en 0a main 
p0ur noter 0e0 perfectÎ00 jourte ce qui e0t e0crtpt. S'icnt 
palma eraltata 0nm in ca'bto, (iDn p0nr m00trer q elle iôm 
on eot mogen l»e l^onner anr r0g0 et prtnce0 le0 otct0tre0 
0tgnifiee0 par la palme. (Elle e0t0it enoircinee in ooUH et 
la Inné a00tt ooubj 0e0 pte)3 en oigniftât la ot0i0n it iapo// 
caltpoe. JHnlier amtcta 001e et Inna 0nb pe)tbn0 etno. <S^nr 
^eur pillier0 pre0 )elle e0t0iët ïenr ange0 q Ing aooiotoiët 
et tenotët nne C0nr0nne 0nr lu te0te. ^n ba0 ini^ xaviin 
ont nne petite motte e0t0iët.pln0ienr0.^0 plantej entre 
leo qnlj nng agnean tre0bten fatd et it bôo m0noemë0 pre^ 
noit oa paotnre. flremteremët tcelng aignean 00rtoit>eïe0^ 




0onb3 le0 pieïj it la titerge ^nb} la protectiô l^e la qUe 
toMxonv^ 0e tient comme )tct ert. J3lpre0 j^e tcutnait nets 
elle en Ing faisant plwitntB fo]^» la teoetêce. tft pnt0 mat^/ 
c^nit et pa000tt ïe part en anltce entre itB ti^ 1|90 leoât la 
teote U fo^B a anltte en 01 bonne côtenance iql »? bloit otf. 
tft enffai faioott le oanlt et retierëce en 005 agenouillât 
plnoieuro fogo tieoSt le rog. ^nt le teoant 'butait xaxi^in 
eotoiêt trenr fotaineo et ïenr petiteo filleo oioanteo tieotne^ 
U ^nro. JTeo iqlleo ^etoiêt bane ïeoïicteo fontaineo par 
leo mammelleo. ^noot aooit "btitm feelni iar^in force ïe 
inotrnmëo et muoiciêo i|ni c^antoiët meloïienoemêt. ^aoott 
i|ne par le iarïtn on penlt enterre paral^io. Jlnooi penlt on 
enterre normenlite arronoee >e >enr fontaineo )e ^notice 
et C^rite par leo^lleo ^orit. (£t lat^nean paooant entre 
leo Igo repreoente comme tiict eot Honen conduit et gonoerne 
oonbj la couronne ïe fronce. 

([ Jlnïict eoc^arfanlt en la platte benïe eotoit eocript. 

SHilectno meno paocitnt inter lilia. Canticornm oecnnt^o. 

([ (Sten nnfi tablean en langue fricogoe on bicte ce qui 
enouit eu quel la uterge parle. 

Celui qui prent entre leo l^o paotnre. 
|four mon am^ ag bien oonlu citfomx. 
Ceot mon ooulao ma io^ tt nourriture, 
^uooi ie ou^o la T^ame a oon plaioir. * ' 



£ %ptti^ pa^de ie tog joiiUre le Vxct ucï^axfanlt pont entrer 
en iaVxctt t^lm par le gran) portail, jfaiinelle église e^toit 
tre^rteliemët aomee. ;3lni|nel lien fut recen ain^i qn^il edt 
ïe C0n^tume en tont i^ânenr renerêce et l)nmilite par treo 
reoer.ent^ père en ïieu monoienr lareeoeoiitie ïe ronen et le 
rdllege treoljdncrable ïe la ïirte e^lioe. 9.om tt^tm t^e 
ri)appe^ moult belleo et rirlieo. jfe dit reoeren) père en l^ien 
feiot ung propoo t^eoant le Vxt oeipenr en oi bonne et brieoe 
elegâce i|ui lug fnt aggreable £t rantii|ne ïe Ceïenm 
laut»amno. fnt oollênellemêt citante touteo leo dorlieo et 
or^ueo oônanteo. ^preo tonteo ijuelleo c^fo^t» fairteo et 
accomplieo le Uo^ oe retira ^t la'bxcU eglioe en lljootel 
arci)iepio(opal pour Ing prépare et ortronne / gran^emët 
contêt et treoioienr ^n bon enenr et oeroice ïe 0eo lo||anr 
oeruiteuro et oubject3. ^u ooir ^ieelng ionr fnrêt faietj ïeo 
fenr par tonte la oille en oigne ïe ioge et lieooe. 



3mprime à Houen j^elon la 

tJfrttf par i[o}^s^ bomitt / lequel a eete 
ûurtartee a a faire par'xmtkt et îieffeîiu 
a t0U0 aultree trelle imprimer eâe laucto^ 
rite île iuetiee sur peine tiamêtie arbitraire 
iu$que$ au ru iour Tre deptëbre. 




•♦ ■ r. - 



1^ 



l\ 






\^-' i t 



• : .' ■ \. ' 



• j » . ' « 



r»-' 



^ *, 




RÉCIT 



DES 



ENTREES DE FRANÇOIS I" 

ET DE LA REINE CLAUDE 

D*APRÈS LES REGISTRES DE OÉLIRéRATIOlfS DE L*HdTVLH[W-^^!LLE BE ROf|«If 



Le dimence^ deux»* jour d'aoust mil cinq cens dixiept, 
partirent de l'oftel commun de la ville de Rouen hault et 
puiÛant feigneur Meflire Jehan de Laharre^ bailly dudit 
lieu, maiftre Loys Daré, fon lieutenant général, l'advocat et 
procureur du Rjoy notre ûre eu baillage, les fix confeiUers 
ordinaires et procureur d'iceUe ville, tous vêtus de rojbes 
longues de veloux tenné , les quatre quarteniers d'iceUe 
ville, le receveur, le clerc et maiftre des œuvres dudit 
hoftel commun, vêtus de jCatin tenné, et jufquies à oombre 
de deux cens des bourgeois d'iceUe ville, les ungs vêtus de 
fatin, les autres de damas et aucuns de camelot, le tout 
tenné; et devant eulx et en leur compaignie alloyent les 
cinquante arbaleftriés nommez la Cinquantaine, tous en 
haucquetons argentez et dorez portant ung aigneau, qui 
est larmarye de la ville, qui eftoient n^^nez et conduiftz par 



monsr le Vicomte duditîilpueiji^nQuijeftoit vêtu d'une robe 
de satin doublée de toîle d'or, €t avec lui fon lieutenant 
général vêtu d'une robe de fatin tenné. Aprez la 
di6le Cinquantaine marchoient les mefureurs de grain 
vêtus de feôi& de ckBjS. tti^ié, Jjôtdez et béft3e;i jd« fatin 
noir; aprez, les courtiers de vins veftus de damas viollet, et 
aussi les quarante courtiers de draps, vetùs de chamarres de 
camelot tepnéy ^prez euU, le$ jtrente fe^gents de la ville 
vêtus de draps de soye et veloux aux coulleurs gris et 
tenné; etavoyent lefd. fergentz chacun une tocque en la telle 
avec grans plumars des diéles coulleurs; et tous enfemble 
montez sur bons chevaux bien e'nharnachez et en bonne 
hordre, allèrent hors lé pont jùfques èh laprieùi^iïéGrant- 
montoù ils troùVèt^nt le Rdy notre fouveràih et naturel 
feigneur nommé Frahçoys priiitlier de ce nom, qui feiféitce 
jour fa première, joieufé et riekivelle entrée étt cette dlâe 
vilte; et eti de Heu se mlfrent toiïs à pié et montèrent, pàrtye 
deladiÔe côtaljjàignye, eii utie thambre oîiétok ledit Roy, 
et en ce lîëu luy fùft faîfte la révérence par la bouche dudit 
fiètit bailly en bons et briefs termes, qui "fembla être 
agréable audit fèîgnéur et à aucuns princes et feigneurs qui 
làeftoient; et aprèz arrivèrent audit4îeu de Grâht-mont les 
troys préfidens de là Court de Parlement vêtus de grans 
cloches d'efcarlate, chacun ung mortier de vélôux en la téfte^ 
et avec eulx tous les confeillers d'icelle court vêtus d'efcar- 
late rouge, et par femblable les greffiers cyvil et crîmynel, 
le receveur et huiffiers d'îcelle court vêtus de femblable 



coulleur,etaprezeulx tous les advocats et practiciens d'icelle 
court vêtus d'efcarlate tenné avec chapperons fourrez ; et 
par le premier préfident de la diéle court fut faifte en ladiéle 
chambre la révérence au dit sr en grans et ellégans termes. 
Aprez vindrent audit lieu de Grant-mont Mons. le général 
de Normandie et^ en fa compagnye, Meff" le préfident, gé- 
néraux et confeillers de la juftice des aides en Normandye; 
et eftoit vêtu ledit général d'une robe de latin doublée 
de veloux^ ledit préfident d'une robe de veloux tenné, 
lequel préfident feift la révérence audit s'; et eftoient avec 
eulx le greffier de ladiéle courte advocat et procureur du 
Roy en icelle vêtus d'efcarlate rouge^ et sy eftoient les esleuz 
et tous les practiciens de ladifle court des esleuz et généraulx ; 
et aprez^ aux champs prez dudit prieuré, Mons. le grant 
senefchal de Normandye Breszé, vêtu d'unsoye de drap d'or 
frizé, monté fur un bon courflier, acompaigné de plufieurs 
barons et feigneurs du pays et de plufieurs des enffans des 
bourgoys d'icelle ville que le dit s' senefchal conduyfoit, 
tous vêtus de veloux noir brodé de troys bandes de drap 
d'or, l'une moiftyé, et l'autre moidyé, de drap d'argent 
et fatin tenné, fort riche, fait par ondes; et avoyent en la 
tefte chacun une tocque de veloux noir à grans panaffes, 
montez fur bons courflîers tous en capparençons pareulx à 
leurs accouftremens et devife; rencontra ledit fieur et luy 
prélenta les clefs des portes de la diâe ville en luy faifant la 
révérence et recommandant la ville et habitans d'icelle. Et 
avec ce luy présenta lefd. enffans en toute révérence et hu- 



inîl)rté; et ce fait, le Roy qui eftôit motit^ sur ung grant 
courflîer de poyl brun bay, bien ènharnaché d'un cappdreti- 
çoinde deux'couUeufs de drapd'ot-, Pùn côûé iioit et l'autre 
de drap d'or frizé, ledit sr vêtu d'un» chamarré de drap d'or 
frizë de deux eoulleurs, Pun cofté noir et l^iiitre cofté de 
drap d'or bknc, alnfi que ledit capparençon; ety «lYoytsur 
cofté noir des cordelyeres entrelaffez . et fur te cofté blanc 
autres cordelyeres de drap d'or frizé et partout comrert et 
reprins à feretz d'or, et par deffus ledit chamarre âvoyt un 
grant manteau de velôux viollèt cramoify, bordé de drap 
d*or ^frîzé/ couvert db eordélieres de drap d'argent toutes 
reprinfes à feretz d'or. Devant ledit^s' chevauchoit Mous, le 
grâtlt efcuyer fur ung couiffier nommé le ehtva^ d'honneur. 
Àtix deux côftez chevàuéhoient mess» les cardinaulx de 
BoyfjT et de Bourges; et fi avoyt ledit s^ quatre de sies^fcu- 
yèrs d'efcurye et fingt-quâtre archôrs de sa ^n^ à pyé; et 
après ledit é^marchoyt mon&» de Bourbon, conneftable de 
Francé/monsvle dttcd'Albanye,mons. le contedeS. PaxMil, 
mons.de La!uftrec,Loys moiis»' de Gleves, mon&. de Boyfy, 
gratit maiftre de France, mons. l'admyrai> le STMagcymil*- 
lien, le maréchal de Cabafnes, le vidame de Chartres et 
autres plufieurs princes 'et feigneurs. ^elâuy s*", joyeux en 
contenance, marcha vers lad. ville, et environ troys heures 
aprez myxli, àl'entréedu pont vers ladite ville, trouva icellui 
sr ung poîUe de drap d'or, grand, fpacieulxetmagniflique, 
que tenoient fires Jehan Le Roux, Guillaume Aubei, 
maîftre Jacques Le Liéur et Guill. Touftain^ coniieiUers 




d'icelle ville, vêtus en longues robes de veloux tenné, 
lequel poille ilz mifdrent fur luy et le: portèrent depuys 
ledit pont jufque devant les Carmes, où. eftoient Jehan 
Dufour, Adan Le Seigneur, Guillaume Le Parmentyer et 
Jehan de Hotot, cartenyers de lad. ville, vêtus de fatîn 
tenné, qui prindrent ledit poille et le portèrent sur ledit sr 
pardevant S. Ouen et S. Maclou jufques à U grant églife 
N. D. en laquelle icellui s' entra par le portail S. Rom- 
maing , accompaigné des princes et feigneurs cy deffus, et 
fuft reçeu eudit portail par mons. de Rouen et les cha- 
noynes d'icelle églife, revêtus en chappe, en grande magnif- 
ficence et révérence, et ainfy que à Roy appartient, et aprez 
qu'il euft fait fes fermens accouftumez, entra en lad. égiife, 
et devant la Belle Dame feifl: fon oreison, et ce fait se retira 
en l'oftel de l'archevefque dudit Rouen oti fon logis avoyt 
efté préparé. 

Le lundi tiers jour d'aouft audit an v« dix fept, la Royne 
eftante en la prieuré de Bonne nouvelles pour venir en cefte 
ville de Rouen, partirent de Toftel commun de cefte di£le 
ville les perfonnes nommez cy-devant à l'entrée du Roy, 
pour aller à rencontre de ladiâe dame, tous vetus> ainfi 
que cy-devant eft dit et devyfé A ladite entrée du Roy, et 
allèrent jufques à ladifteprieuré ai bonne hordre, et eulx arri- 
vez audit lieu entrèrent en une chambre où eftoit, ladite 
dame, auquel lieu fut par noble et puiffant semons' le bailly 
dudit Rouen faiâe la révérence àladide dame de par iadiâe 
ville , en luy recommandant la viUe et habitans d^icelle , 




auquel lieu tantoft aprez arry vèrent audit lieu de Bonne- 
nouvelle les troys préfidens de la court de Parlement avec ' 
tous les confeillers de ladïfte court_, greffiers et huiffiers 
d'icelle, auffi tous les practiciens d'iceUe court; tant advocats 
comme procureurs^ veftus ainfi qu'il eftcy-devant con- 
tenu à ladiâe entrée du Roy; et fut par l'un des difts pré- 
fidens faiftela harengue en ladiâe chambre où eiloitladiâe 
dame^ mefmement aufli par ceulx de la court de la juflicé 
des aides eh Normandye. 

Et ce fait, toute la compaignye fen retourna en ladiâe 
ville; et tantoft aprez monta ladiâe dame à cheval fur une 
haquenée blanche, et eftoit icelle dame vêtue d'une robe de 
drap d'argent moût belle, acompaignée de Madame d'An- 
goulefme et d'Anjou, mère du Roy, de Madame femme de 
toonsr d'Alençon, seur dudit s^ Roy et iîlle de iadifte 
dame d'Angoulefme et de plufieurs autres princeiTes et dames 
en grant nombre, toutes bien montez. Plus y avoi^ après 
icelles dames troys ou quatre chariotz où dedens^eftoient 
plufieurs^làmes et damoyfelles, icelle dame auffi acccônpaii- 
gnée de tous les princes et sn. qui eftoient à l'entrée dùdit 
Roy cy-devant nommer, joyeufe en contenance, entre Je^ 
autres les en£Fans de la : ville, faifans gambades et ruades à 
plaifir, qui eftoient menez et conduitz par mons^ le giant 
senefchal Breszé, qui avoyt iceulx enffans prefentez Â icelle 
dame en menant grant joye; entra dedens lad. ville environ 
quatre heures aprez mydi par la poitedu pontdejSàyné où 
à l'entrée dudit pont y avoit, ainû comme à l'entrée tlu R<^, 




ung efchauffault §ur lequel y ayoit une Asur delys enbofle 

oU dedens ejftoient troy$, telles fiUç&,, jichemeîit.açjcouftrez et 

vetUs dedrap dfor.çt de toiile d.'oretd'argent^uxcoulleurs 

du Roy, , içelles filles repréfen tantes troy s vertus, ainfi 

qu'elles monftroyent. par lesjenfeigoe^qu'jslks^pQrtoient. Au 

dçflbubz de kdifte fleur dç jly§,eftQit;Ung aigne^au, qui font 

les armaryes de. la.,di^e yillé. AupT|e« du Paoa.à l'entrée 

de ladiileviJle, y avgiJ; ung autre.^haufFau.ltpU eftoient les 

naontaignes, moût bel, .qui fepr^feutiç^t, le^, géaps enffans 

de la terre qui voullur^nt mpjiltçf JAifquesî aux cieulx. 

Devant l'églife Notre-Damej ^ycfit .la ftature^d'un grant 

cheyal fait en feçoadQ.çuyvrftj et^ur.luy efto;t; ufig perfon- 

tiage représentant laperfopne duRoy^, letoutjait artificial- 

Içment, qui {emhloyt,(]tant.eftoit. biççi feit) njÇ^jreftoit que 

l'efprit pour h faire mouvoir;, et. autour, d^ la jterraffe sur 

quoy eftoit ledit cheyal eftoient figure?^ Ijes viftoiçes du Roy. 

Auprez de la Çroçh^ y avoil; ung aultfeefçhauffaulj.qui repré- 

fcntoit l'istoire de Perceur etç...>.LjÇ,.iVff? efçhauffault eftoit 

çledens l'estre S. Ouen^.qui eftoient feu^e.t par içeulx feuz 

y avpit <^es hommes .de .guerre qui içftaient portez en Pair, 

qui eftoient .venus pour .aiTailliri.une.jtoui?. dèdens laquelle 

eftoit une homme quipréleatoituneilaaç^ àieUià cellui qui 

affailloyt la difte tour etc. .y Le .Y I"??, efçbaûifeWt eftoit au 

jjont de Robec où eftoit. img mondes jêt.d<euA géans aux deux 

coftez, l'un repréfentant Athelas,.royi dd^naturfe. et l'autre 

préfentant ErcuUez souftenant ledit monde^ dedens lequel 

schaufFault y avoit une sallemandre^ qui fembloit eftre 
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vyve, quicombaftoitungtoreau et ungours quifembloyent 
eftre vifz, defquels lad. salmendre eut la vifloire. Le VII"* 
et derrain efchaffault affis auprès du portail aux libratiers 
où eftoit un jardin j très-bien fait, au haut duquel jardin 
eftoit une belle fille qui repréfentoît la Vierge Marie, vêtue 
d'une robe de damas blanc, euquel jardin eftoient grappes, 
roziers et autres fleurs qui fembloient eftre naturelles, dedens 
lequel jardin eftoit un aigncau qui fembloit eftre vif qui 
peftbit, par lequel jardin l'en pouvoit entendre paradiz. 
Aprezchemynaladiile dame, toufjours ainfi accompaignée, 
par devant les Troys Signes et par derrière Erbasne jufque 
en la grant églife Notre-Dame en laquelle elle entra par le 
portail S. Romaing où icelle dame fut receue par mons. 
l'archevesque dudit Rouen et chanoynes d'icelle églife en 
grant humilyté et révérence. Ce fait entra icelie dame en lad. 
eglife où elle feift fon oraifon, et aprez ce retira en l'oftel 
dudit archevefque de Rouen où fon logis eftoit préparé. 

Soyt mémoire que toutes les rues depuys !e pont julque 
à Notre Dame, aulTi jufque à la Croche, par devant S. Ouen, 
par le pont de Robec, par devant S. Maclou et jufque en U 
grant églife dudit Rouen par où palTa le Roy et ladite 
dame eftoient tendues par les coftez de bonnes et belles tappi- 
ceryes, et pardeCfus tout à chel eftoient tendues de farges 
de troys coulleurs, c'eft afTavoir : blanc, tenné et noir qui 
font les couUeurs du Roy. 
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M. ANDRÉ POTTIER. 



M. André- Ariodant Pottier, dont la mort a été une perte 
si sensible pour les arts, les sciences et les lettres, était 
né à Paris, le 2 novembre 1799, d'ime ancienne famille 
normande; il vint tout enfant dans notre ville, et fut baptisé 
sur la paroisse Saint-Sever. C'est à Rouen qu'il fit ses 
études; élève sérieux, servi par une intelligence remar- 
quable, quelques-uns de ses condisciples, restés ses amis, 
parient volontiers des succès qu'elles lui valurent. A cette 
époque, il l'a lui-même raconté bien souvent dans l'inti- 
mité, il allait passer de longues heures à la Bibliothèque 
publique, et, remarqué du bibliothécaire, dom Gourdin, 



il s^appuya fréquemment, dans les charmes d'une aimable 
conversation, sur ce bureau, qui, quelques années après, 
devait être le sien et le voir à son tour attirer, retenir 
chacun par son amabilité et son savoir. Après être sorti du 
collège un des premiers lauréats du prix d'honneur, il alla 
à Paris suivre les cours de TÉcole de médecine, obéissant 
plus au désir de sa famille qu'à une vocation véritable ; 
aussi ce temps de sa vie est-il un continuel combat entre ce 
qu'il croit être son devoir et ce qu'il sent être son goût par- 
ticulier. Exact à ses cours, tous ses loisirs sont consacrés 
à la lecture, à l'étude du dessin, aux conversations, aux 
relations artistiques ; il se lie, dès cette époque, avec les 
Botta, les Willemin, les Taylor, les Nodier, les Lenoir, et 
échange avec E.-H. Langlois, alors à Rouen, une active 
et touchanteVorrespondance. Ce fut, au reste, à ce der- 
nier qu'il dut de voir sa famille se familiariser à l'idée 
de l'abandon de ses études médicales, de jour en jour plus 
étrangères à ses sympathies. Service immense, mais ser- 
vice apprécié, et jusqu'à la dernière heure, largement, 
cordialement payé. Rappelons ici deux simples feuillets, 
qui ne doivent pas échapper à notre attention : le pros- 
pectus de V Essai historique sur l'abbaye de Saint-WandrilU^ 
c'est déjà la dette de reconnaissance qui se paie, et c'est 
en même temps la première manifestation publique de 
ses études archéologiques. 



En 1832, époque de la mort de M. Th. Licquet, conser- 
vateur de la Bibliothèque de Rouen , la renommée de 
M. Pottier comme érudit était assez bien établie pour qu'il 
pût se présenter candidat et l'emporter, quoique jeune, 
sur tous ses concurrents. Jamais choix ne fut plus heu- 
reux. Grâce à son aptitude, à son zèle, à son ordre, il 
connut bientôt toutes les parties du riche dépôt qui lui 
était confié, et devint, à côté de ses livres, leur commen- 
tateur obligeant, inépuisable ; toujours prêt à donner des 
indications, jamais rebuté par la fréquence ou l'indiscrétion 
des demandes, il semblait placé là uniquement pour venir 
en aide à tous les travailleurs; prodigue enfin des trésorb 
d'une érudition qu'on pourrait dire sans limite, il en enri- 
chissait indistinctement ceux qui avaient recours à lui, et, 
plus d'une fois, il a fait regretter à ses amis de le voir 
semer ainsi dans le champ d'autrui ce qu*il eût été si 
capable de faire fructifier lui-même. 

Sous sa direction éclairée, la Bibliothèque s'augmenta 
des collections littéraires, historiques et philologiques de 
Leber et de Montbret, des manuscrits de Martainville, dé 
l'intéressante collection de portraits normands réunie 
par le D' Baratte, des monnaies et médailles de Le- 
carpentier, de belles et rares gravures données par 
M. Dutuit. 

L'Académie de Rouen, on le comprend, devait désirer 



inscrire un tel nom dans ses Bulletins, et, dès 1833, elle 
le proclamait au nombre de ses membres ; mais alors il ne 
voulut pas d^un honneur qui, en même temps, était refusé 
à d'autres, dignes aussi, suivant lui, d'être admis. Ce ne 
fut qu'en 1843 que, cédant enfin à de nouvelles et nom- 
breuses instances, il accepta, et prit bientôt, comme secré- 
taire de la classe des lettres, une part des plus actives à 
ses travaux. Membre de toutes les commissions, juge 
influent, par son équité et son savoir, de tous les concours 
littéraires et artistiques ouverts par la docte Compagnie, 
il a laissé là, comme partout, un deuil et un vide bien 
difficiles à cacher et à remplii*. 

Lorsque M. Deville , fondateur du Musée d'Antiquitést 
s'éloigna de notre ville, il parut à tous qu'un seul homme 
pouvait lui succéder, et ce fut sur M. Pottier que le 
choix se porta. Trouvant alors le secret de se donner avec 
zèle et dévouement à ces nouvelles fonctions, sans dimi- 
nuer une seule heure passée à sa Bibliothèque, ses mati- 
nées, ses jours de repos furent consacrés au Musée, et les 
nuits, son seul loisir, furent dérobées au sommeil pour ses 
travaux littéraires. — Si à M. Deville nous devons la gloire 
d'avoir posé les fondements de cette magnifique collec- 
tion, à M. Pottier nous devons celle non moins grande 
de ravoir sinon achevée, du moins augmentée, placée 
dans Tétat où nous la voyons aujourd'hui. 



Ce fut seulement le il décembre 1850 (1) qu'il reçut le 
titre de chevalier de la Légion-d'Honneur, justice rendue 
bien tardivement à un mérite , à un dévouement que la 
modestie ne sufEsait plus à tenir dans Tombre ! 

Petit-fils de faïencier, il appartenait à M. Pottier de 
nous rappeler, presque de nous apprendre que Rouen avait 
possédé pendant plusieurs siècles ime industrie qui avait 
contribué non-seulement à sa richesse, mais encore à sa 
gloire. Avant lui, qui avait apprécié la faïence de Rouen , 
celle même de la première partie du xvni® siècle? Des pièces 
qui font aujourd'hui Tadmiration des amateurs les plus dif- 
ficiles étaient vues avec indifférence ; on ne soupçonnait pas 
qu'à une époque il y eût eu à Rouen toute une petite armée 
d^artistes dans Fart de la terre. Guidé par le goût le plus 
éclairé, pouvant d'ailleurs par l'initiative dé ses recher- 
ches moissonner où ses successeurs ne trouvent aujour- 
d'hui qu'à peine place à glaner, quel magnifique cabinet 
il s'était formé des chefs-d'œuvre de cette industrie locale ! 
Qui pourra jamais retracer, à qui ne Ta pas vu, ce splendide 
appartement disposé avec tant d'art, paré d'ailleurs de 
meubles d'ébène aux fines sculptures , de riches émaux , 
de vieux bijoux normands, d'anciennes et gracieuses 
sculptures d'ivoire, de tableaux, d'une foule d'objets ayant 

(1) Décret inséré au Moniteur du samedi 14 décembre 1850. 
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tous une réelle valeur artistique , dont tout Pensemble 
s'harmonisait si heureusement? Louons ici la pensée 
libérale qui a empêché la dispersion de la partie la plus 
intéressante de cette collection : la céramique rouennaise. 
Voulant qu'avec cette savante histoire de la faïence qu'il 
écrivait si scrupuleusement, les types restassent toujours 
à l'appui de ses recherches ou plutôt encore, voulant que 
cette industrie pût se montrer à jamais comme une gloire' 
pour notre ville et un encouragement à l'activité de ses ha-' 
bitants, il la céda à un prix où se sauvegardaient à la fois 
et les scrupules du père de famille et les intérêts publics ; 
généreux compromis qui, disons-le à l'honneur de notre 
administration municipale, fut aussitôt compris, accepté et 
loué comme il le devait être. M. Pottier put lui-même 
bientôt installer sa collection, dont il devait rester le 
conservateur, et le 15 août 1864, en présence des autorité^ 
de la ville, des notables, des amateurs réunis, on en fit 
solennellement l'inauguration. Ajoutons que, pour rap- 
peler à tous son zèle, son savoir et son désintéressement, 
son nom a été inscrit «sur cette galerie particulièrement 
curieuse qui dans le musée renferme toutes les belles 
pièces de nos artistes faïenciers. Que ne l'est-^-il ainsi sur 
toutes les œuvres qui lui sont dues î Si ceux qui Font 
connu , qui l'ont vu travailler, savent et sauront souvent 
le retrouver ici et là, une autre génération viendra, qui 



entendra parler de lui , et ne pourra connaître, malgré ses 
recherches, tout ce qu'il aura fait : telle fontaine (1) res- 
taurée d'après ses indications, telle fête (2) organisée sur 
ses données savantes , telle exposition (3) disposée sous 
sa direction éclairée , telle médaille f4) gravée d*après son 
gracieux dessin. En lisant un certain nombre d'ouvrages 
normands et en particulier V Armoriai des villes et corpora" 
lions de Normandie de M. A. Canel, nous retrouvons bien 
la loyale indication de sa collaboration pour certaine 
partie (article Rouen, p. 217), mais hélas! que de notes 
fournies, que de renseignements donnés à d'autres écrivains 
et qui n'ont pas été révélés I... Qu'importe, après tout; 
ne nous montrons pas autrement soucieux de ce qu'il 
semble avoir ainsi abandonné, sa réputation, pour subsister, 
n'a nul besoin de chercher ailleurs que dans ce qu'il s'est 
à lui-même réservé; aussi, contentons-nous, pour mieux 



;l) Fontaine de la Crosse. 

[i) Fôte de bienfaisance, 27 et 28 juin 1858. 

(3} Exposition d'objets d'art ouverte dans la grande salle des assîtes 
du Palais-de-Justice, mai et juin 1861. 

(4) La Science guide l'essor de VArt et de Z7fM<u*(ric, remarquable mé- 
daille qui fut gravée face et revers d'après ses dessins et sous sa direc- 
tion, pour être distribuée par la Société d'Émulation de Rouen, comme 
récompense, à l'Exposition régionale de 1859. On y lit du moins, en 

caractères très fins : a. pottibr, inv. et direx. 

2 
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montrer rhomme éminent que nous craignons ne pas 
avoir fait suffisamment connaître, de donner un ^examen 
rapide de ses œuvres signées . 

A son début dianB Tari d^écrire» nous trouvons un livre 
dont le sujet a sans doute trop lait négliger la lecture et 
auquel il n^a tnaaqué oertainement, pour être recherché, 
que d'avoir été lu par quiaurait.songé à apprécier ses qua- 
lités de style et de clarté. JHIn effet, les Éléments de Botaniquey 
composés lea 1825 .pour faire partie d^une sorte d^eacy- 
olopédie popjiiilalre^ se distin^ent complètement des com- 
positions h&tées et;maléciites, qui le plus souviepty sont le 
résultat de telles spéctda tiens <^mmerciales, et bien qu'il 
serait téméraire aujouni'hui de chercher à déterminer 
queUe fut dans cette œuvpe,-faitei en collaboration, sa Ipart 
exacte, il est^permis de penser; q^^^ soigneux< de< sài népu- 
tatiioaid'éorivaiQ à une; époque où il songeait à abaàidonner 
les études scientifiques pour s^occuper de littérature, il n'a 
laissé placer son nom au titre du livre que parce qu'il s'en 
reconnaissait volontiers l'auteur. — Il rappelle, ce nous 
semble , par la place qu'il occupe dans l'ensemble des 
œuvres, par son sujet tout scientifique, par son mérite, 
ce livre d'entomologie que Ton trouve au début des pro- 
ductions de Ch. Nodier, cet autre esprit charmant, cet 
aimable bibliophile, ce coeur dévoué, qui, à tant de points 
de vue , pourrai t lui être comparé. 
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C'est seulement en 1831, dans une étude sui* le cos- 
tume en France, que Ton peut commencer à étudier et 
son aptitude et ses goûts ; toute hésitation a cessé pour 
lui, il s'est à cette époque tout entier adonné aux études 
archéologiques , y apportant un savoir puisé daos de 
bonnes études, dans de longues et sérieuses lectures, dans 
un esprit investigateur^ dans un jugement calme, réfléchi 
et toujours sûr ; aussi, va-t-il se révéler, non à toute une 
pléiade d'amateurs^ d'artistes, d'antiquaires, d'écrivains, 
qui déjà le connaissent et l'apprécient, mais àrensemble 
du monde savant, qui bientôt attendra , sur leB questions 
d'art et d'archéologie, ses décisions avec respect comme une 
autorité dont on ne devra plus appeler. Cette histoire du 
costume n'était cependant, il faut le dire, qu'une ébauche ; 
M. Pottier conserva toujours le désir.de faire sur ce sujet 
un grand et splendide ouvrage, aussi quand, en 1833, il fut 
reçu membre de la Société d'Émulation, donna-t-il, dans 
son discours de réception , quelques nouveaux chapitres de 
ce travail qui devait malheureusement rester inachevé. 

Sa collaboration au grand ouvrage de Willemin affirma 
définitivement sa réputation. Pour ceux qui virent les 
choses de loin, ils purent dire avec raison qu'il avait donné 
la vie à l'œuvre de l'antiquaire lorrain , en y ajoutant un 
texte où apparaissent cette fois, dans tout leur éclat, les 
qualités de notre auteur : une science profonde, une cri- 
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tique judicieuse, servies par un style d'une grâx^e et d'une 
pureté charmantes ; mais il y eut, pour ceux qui furent 
initiés à Thistoire de ce beau livre, bien plus à louer que 
les qualités de Tesprit et du savoir; en effet, si la sympathie 
de goûts et d'études Pavait fait le collaborateur de Willemin 
riche et entouré d'amis , l'infortune et le délaissement du 
malheureux artiste, perdant tout à la même heure jusqu'à 
la santé, le trouvèrent ôdèle et généreux près de lui (1), 
l'aidant de toutes les manières possibles , dessinant , gra- 
vant lui-même des planches, en faisant graver d'autres par 
les amis d'autrefois qu'il s'efforçait de lui ramener, sau- 

(1) Dans combien d'autres cireonstances son cœur s*e8t ainâi montré 
dévoué à ses amis! Citons seulement ce fait : T. de Jolimont, un artiste 
de mérite, bon travailleur et médiocre économe, se voit un jour plus 
que d'hi^bitude tourmenté par ses créanciers; il doit d'ailleurs quitter 
Rouen, appelé au loin par des travaux qui promettent d*étre avanta- 
geux , mais pour se mettre en état d'entreprendre ce voyage, il n'a 
qu'une seule et extrême ressource,vendre sa bibliothèque, sa collection 
de gravures, ses dessins même ! Tout calcul fait, tant au commissaire- 
priseur, tant au libraire pour l'inventaire, et tant pour ses quatre va- 
cations, il ne restera rien les dettes payées, peut-être ne le âeront>elles 
pas toutes ? Sans hésiter, M. Pottier dresse lui-même le catalogue, et 
lui-même, pendant les quatre soirées de la vente, présente tous les 
articles aux enchères, en indiquant, en faisant apprécier la valeur avec 
Tautorité de sa parole et de son savoir. Signalons aux amateurs cette 
notice curieuse et rare, quoique datant seulement de 1841, signalons à 
tous ce trait, dont la délicate générosité fut suivie d'un plein succès. 



Il lill- 
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vant enûn glorieusement après lui rhonneur de son nom 
presque compromis par une œuvre qui, dans l'état où il la 
laissait, n'était • qu'un livre muet, un portefeuille amusant 
et varié, mais sans enseignement utile. • Citerons-nous à 
l'appui de notre appréciation du texte. Tune ou l'autre 
partie. Quel choix faire? On peut le dire hardiment, tout 
est d'égale valeur : chacune des gravures lui fournit matière 
à une dissertation nette, précise, où il montre, sans emphase 
et sans pédantisme , toutes les ressources de ses connais- 
sauces sur l'architecture , la sculpture , la peinture , les 
émaux, les manuscrits, les vitraux, les costumes, les 
étoffes , les meubles , les armes , les instruments de toutes 
sortes. C'est une admirable et vaste encyclopédie archéo- 
logique, dont le langage plein de grâce et de naturel reste 
partout intelligible pour tous. 

Du reste, ce qui était vraiment beau avait droit à ses 
sympathies et devenait nécessairement Tobjet de ses re- 
cherches. C'est ainsi que, dès 1824, devançant, dans une 
de leur plus avouable admiration, les plus éclairés archéo- 
logues, il se préoccupait d^ime manière toute spéciale des 
artistes de la Renaissance et de leurs travaux. Parmi eux, 
Jean Goujon devint son étude de prédilection. Lent à 
produire le résultat de ses patientes investigations, parce 
qu'il tenait à dire le dernier mot de toute œuvre, ce ne fut 
qu'en 1844 que ses commentaires sur chacune des produc- 
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tions de cet artiste célèbre parurent chee le libraire Aildot, 
il est vrai sans nom d'aateur sur le titre ^ mais Téditeur 
s'empresse, dans la préface, d'avertir que les recherches 
ont été faites, les appréciations données par cette phime 
exercée, par ce savant dont le nom est dès longtemps déjà 
la garantie Is ]()lus certaine d'un travail coilsclenèieui. 

C'est encore au rare antatit que lioble Bënlinieni d'âl^ 
fection survivant à la tombe, qu'est due là èoUaboration 
de Mi Pottîer à la dernière œuvre de Br^H^ Lan^ois. Il 
avait re^u de lui au taioment suprême^ dépôt dignemem 
placé, laplus grande partie des matériaux de sa Dcaoô' dès 
Mortë. Rappelons ici qne le dernier tràvaili, là derifiiièi^ 
préoccupation de notre savant confrère, a endorë été èoit- 
sacréeà bette amitié que le temps loin d'éteindre en son 
cœur généreux, n'avait fait que rativer; : ■ 

Ce devoir pieux, deuk fois rempli patjlui, de temilner 
des œuvi^es ioàchevéeSi il le lègue à son tbùr en ÂionÉtatift. 
lin'a pas eu la joie de ][Mbliér son IHsiùite dé la Fblmée , 
rotivragè qui a le plus occupé ses dernières années, vers 
léqtiel convergeaient toutes âefs recherches; pour lequel il a 
le plus interrogé les hommes, les livres et les documents 
de toute nature, pour lequel enfin , sous bes yénx , sa fille 
M*»« Emilie Pottier^ heureuse d'un tel emplod de son beau 
lalent, a des^é eft célotié tant et de si remarquables pifim* 
ches. Mais si les notes nombreuses laissées parlùi peuvmt 
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s'animer pau* l'ardent et affectueux désir d'en laire un 
monument vraiment digne de sa réputation, elles pourront 
bientôt montrer, pour la dernière fois» ^on zèle, sa per$évé«> 
rance studieuse , à retrouver et démre les diverses phases 
d'une des manifestations les plus singulières de rart. 

N'oublions pas cette magniâque publication sur notre 
province, à laquelle il a apporté, avec nos plus cél^res 
écrivains normands, son concours toujours et utilement 
réclamé : La Normandie illustrée de Téditeur Charpentier; 
il lui a , entre autres parties , donné une histoire abré- 
gée de ses Ehics, qui résume, d'une manière concise et 
pleine tout à la fois, cette époque si curieuse de nos annales. 
Mentionnons encore, sans oser pourtant nous arrêter à au- 
cun d'eux en particulier, tous ces articles écrits par lui avec 
tant de goût et de savoir dans la Revue de Rouen^ à cette 
époque si brillante pour notre histoire littéraire locale, où. 
dans ce même recueil assez longtemps placé sous sa direc- 
tion, se rencontrent les noms des Chéruel, J. Girardin, 
Gh. Richard, G. Rouland, P. Blanchemain. £d. Frère, 
Bonnin , A. Oanel , Trébutien , Mancel , A. Chassant. 
T. de Jolimont, E.-H. Langlois, l'abbé Cochet, M"» A. 
Bosquet, et tant d'autres de même valeui*. — Que ne cite- 
rait-on, en effet, parmi tant de travaux ? Quelle page émanée 
de lui ne contient pas quelque appréciation heureuse d'une 
œuvre littéraire, d'un objet d'art ou d'antiquité? 
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Toutes les Sociétés normandes tenaient à honneur de 
l'admettre dans leurs rangs; plusieurs années Président 
de la Société des Amis des Arts , il était un des juges 
les plus experts pour le choix des tableaux , comme il 
devenait à Theure de la réunion des sociétaires le nar- 
rateur le plus habile des opérations du bureau. L'Aca- 
démie de Rouen montre avec orgueil son nom presque 
annuellement inscrit dans son Précis et sur des tra- 
vaux qui mériteraient , chacun à leur tour, un examen 
attentif; citons tout au moins avec un éloge particu- 
lier le rapport de 1855 : de V Essai philologique et litté- 
rairé sur le Dialecte normand au moyen a^e, qui est à son 
tour sur ce même sujet une étude savante et des plus 
judicieuses. ii 

Moins heureuse, la Société des Antiquaires de Norman- 
die, après avoir eu en 1850 rhonneur d'être présidée par 
lui, ne put inscrire son discours dans ses Mémoires ; cet 
amour de la perfection dans ses œuvres qui tant de fois 
enleva à ses amis, à ses admirateurs, au monde savant le 
fruit de ses veilles, lui fit cette fois encore refuser l'inser- 
tion d^une étude sur l'avenir de V architecture relig%euse{V)t 

(1) Tel est le titre que nous trouvoos dans les Mémoires des ArUi- 
quaires de Normandie ; en prononçant son discours , M. Pottier lui 
avait donné cet autre litre : Sur là Convenance et Vemploi des diffè^ 
renls styles d'architecture religieuse. 
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jugée cependant très remarquable par les hommes les 
plus compétents. 

Au milieu de ces continuelles occupations, de ces mille 
sujets d'étude, il était loin d*oublier l'important dépôt qui 
lui était confié; sans autrement parler des nombreuses et 
riches augmentations qui y furent faites, dues surtout à son 
zèle, L la confiance qu'il inspirait par son savoir, par Tordre 
qui régnait dans toute la Collection, rappelons le catalogue 
fait en 1833, et surtout ces documents si intéressants pour 
l'histoire locale qu'il publia sous le titre de Revue rétrospec- 
tive normande ; cette découverte d'un manuscrit des Quinze 
Joies de mariage et son ingénieuse explication , qui a 
donné, sans doute, d'une manière définitive son nom d'au- 
teur a une des plus amusantes facéties de nos pères , dé- 
couverte, explication qui, faite et mise en relief par le plus 
obscur des bibliophiles, eût été non pas seulement une 
bonne fortune, mais presqu'uu titre de gloire I Que n'a-t-il 
été donné au plus zélé des bibliothécaires de terminer, 
tel il l'avait conçu, annoté, commenté, l'inventaire de 
tous les manuscrits de la Bibliothèque publique , il eût 
été à l'heure de sa publication un modèle de descrip- 
tion exacte et savante, un véritable monument bibliogra- 
phique. 

C'est tout à la fois son amour des livres et son goût pour 
rhistoire de la Normandie qui lui inspira, en 1863, de 
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concert avec quelques amateurs, la pensée de former une 
Société s'occupant de la réimpression d^opuscules nor- 
mands; il en devint naturellement le président et prit lui- 
même le soin d'annoter plusieurs de ses productions; c'est 
un titre d'honneur qu'une telle origine pour les Biblio- 
philes normands , et les simples procès- verbaux de leurs 
séaûces, relatant avec soin les bonnes paroles qu'il laissait 
échapper dans ce qu'il appelait si cordialement un cercle 
d'amis, seront maintenant , par chacun des membres, mis 
au rang de leurs plus intéressantes , de leurs meilleures 
publications. 

Sans plus nous étendre d'ailleurs, quel que soit l'attrait 
du sujet, convions plutôt à lire l'ensemble de son œuvre 
tous ceux qui désirent apprendre l'histoire de nos anti- 
quités nationales , l'histoire de nos monuments, de nos 
usages locaux. 

C'est au milieu de ces travaux, cher à sa famille, cher à 
ses amis, entouré de l'estime de tous, que la mort est 
venue le frapper le 26 avril 1867. Cette belle existence 
s'est terminée calme et digne , entre les embrassements 
des siens, les consolations et les espérances de la religion. 
N'insistons pas davantage sur cette pénible partie de notre 
récit. Évitons de rappeler cette fatale nouvelle, naet- 
tant le deuil au cœur de chacun, cette nombreuse partie 
de la population émue, attérée, venant apporter son dernier 
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témoignage de sympathie, de rappeler surtout ces adieuj^ 
sur la tombe , qui n'ont été que des paroles entrecoupées, 
des sanglots et des larmes... 

Cette vie, toute remplie de labeurs glorieux, ci'aiitreg 
Pavaient déjà racontée (1). Pour nous , puissions-nous. 

(1) Pottier (André), Manuel du Bibliographe normande par Ed. 
Frère, 1858-1860. — Pottier (A.), Diciioimaire universel des Contem- 
porains, par G. Vaperëau, 1805.— Discours de M. Grimaux, adjoint au 
maire de Rouen , Discours do M. Fossard , bibliothécaire-adjoint , 
Discours de M. Decorde, avocat, secrétaire de l'Académie des Sciences. 
Belles-Lettres et Arts de Rouen, Journal de Rouen et Nouvelliste, 
30 avril 1867.— Nécrologie. M. André Pottier, par M. Gust. Gouellain, 
Bévue de la Normandie, t. VII, avril 1807. - Notice n<^crologique 
(par M. l'abbé Loth), Semaine religieuse, 4 mai 1867, n" 10. — Notice 
nécrologique, par M. Alfred Darcel , Chronique des Arts et de la 
Curicsitr, Paris, 12 mai 1867. — Nécrologie. M. André Pottier, par 
M. de Caumont, Ihilltlin monumMtal, 33'= vol., 1867, p. 315. — Lettre 
de M. Raymond Bordeaux, Journal des Beaux-Arts et de la Littéra- 
ture, Anvers, 15 septembre 1867. — Notice ifcécwrfogique swr M. AwlDé 
Pottier, conservateur de la Bibliothèque ide Rouen lét du Musée dépar- 
temental d'Antiquités, Hiembre Té&idantdie TAcadiémie, parM* A.I>e- 
corde, secrétaire de la classe dos Lettres et des Ar;ts (^fmce du 24 
mai 1867), p. 239-250 du Précis analytique^ ennée 1866-1867, avec un 
portrait, par M. L. de Merval (tirage à part à 20 exemplaires non 
dans le commerce). — Notice biographique sur M. Andriè Pottier, 
membre de l'Institut des Provinces et de l'Association normande, 
par M. l'abbé Loth , membre de la Société frapça^se 4'Archéologie , 
Annuaire des cinq départements de la NormandiCy 34* aonée, 1868. 
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aussi heureuseaient inspiré que notre habile confrère, 
M. L. de Merval, avoir fait revivre à notre tour quelques 
traits de cette belle physionomie , que nos cœurs ne 
pourront jamais oublier, où, sous une noble modestie se 
dérobait, à qui ne'le connaissait pas , le rare asseitiblage 
des plus charmantes vertus et du savoir le plus étendu. 
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